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PROLOGUE

 

Perry Rhodan, toujours à la recherche de Kahalo, la planète des Macrocéphales, et de son mystérieux grand Kahal, a découvert dans le Noyau galactique une impressionnante constellation artificielle composée de six géantes bleues : l'Hexagone des Sextuplées, un titanesque transmetteur de matière, qui expédie le Krest II à neuf cent mille années-lumière de la Voie lactée, dans un autre système lui aussi artificiel : celui des Jumeaux, au sein même du Grand Abîme séparant la Galaxie de sa voisine, la nébuleuse d'Andromède.

Autour des deux soleils jaunes orbitent huit planètes régulièrement espacées. Cauchemar, sur laquelle le croiseur atterrit tout d'abord, se délite dans le néant sous l'action d'un étrange brasier nucléaire. Espoir est un monde géant et inhospitalier, tout comme Athéna, dont l'étude de la station énergétique ne fait qu'épaissir le mystère. Quant à Thora, ce n'est qu'une planète de pénitence, un bagne intergalactique sous la coupe des énigmatiques Trois Rouges.

Mais Perry Rhodan et à ses compagnons — parmi lesquels Icho Tolot, l'Halutien, représentant d'une très vieille race galactique —, ne sont plus seuls, car le Box-8323, une nef composite des bioposis, a également franchi l'Hexagone des Sextuplées, avec à son bord le mulot Gecko, le « voyant » Wuriu Sengu, le spécialiste de l'O.M.U. Melbar Kasom et le physicien Reinhard Anficht.




Après de terrifiantes aventures sur des mondes piégés par les mystérieux Maîtres Insulaires, Perry Rhodan et ses compagnons réussissent à régler le transmetteur des Jumeaux sur la Voie lactée. Mais à la dernière minute, le réglage est modifié par une intervention extérieure, et le Krest II réémerge au centre d'une planète creuse : le Monde de L'Horreur…

 

 

 

 

 


PREMIÈRE PARTIE

LA GRANDE GUERRE DES KANGS ET DES ESQUIS

 

CHAPITRE PREMIER

Tout était vert.

Les rochers, les forêts, le haut plateau couvert de buissons sur lequel le Krest II avait atterri depuis deux jours, en temps de la Terre. La lumière verte que diffusait le soleil éclairait d'un éclat vert les mains du capitaine Redhorse lorsqu'il les tendait au-dessus de son front pour observer le ciel.

Jusqu'ici, le vert était l'une de ses couleurs préférées, mais à présent, la vue d'une simple prairie suffirait à lui donner la nausée, s'il retournait jamais sur Terre. Le Krest II était tombé dans ce piège monochrome, et personne ne semblait pouvoir l'en délivrer.

Redhorse se trouvait devant la porte ouverte d'un sas de l'astronef et observait le paysage cauchemardesque, qui semblait tout droit sorti de l'imagination d'un peintre halluciné. Il pensait à la force de gravité de 1,01 g qui le maintenait plaqué sur la face interne d'une coque de quelque 9800 kilomètres de diamètre, telle une mouche collée par la force centrifuge.

Redhorse inspira profondément. L'air qu'il respirait était vert. Si un diable habitait ce monde — et Redhorse en était persuadé —, il était à n'en pas douter vert.

Soudain, le capitaine se retourna, intrigué par un bruit provenant de l'intérieur des soutes. La température, constante, se maintenait autour de 32 degrés, une chaleur difficilement supportable, même pour un descendant des Indiens Cheyennes.




— Que cherchez-vous? demanda le capitaine Sven Henderson, qui venait de sortir de la pénombre.

 

Redhorse le regarda avec une expression mêlant impatience et irritation.

— Nous avons reçu des ordres, poursuivit Henderson. Les responsables du poste de commandement se sont décidés à envoyer deux chaloupes pour un vol de reconnaissance. Vous monterez à bord de la C-ll. J'assurerai le commandement de la C-18.

Redhorse croisa les bras sur sa poitrine. Cela faisait à peine cinq jours qu'ils s'étaient échappés du centre du monde creux. L'équipage avait utilisé ce temps pour réparer tous les dommages causés à l'intérieur du vaisseau par les « Feux Follets ».

Ces redoutables vampires avides d'énergie qui avaient assailli le Krest II au cœur du Monde de l'Horreur semblaient s'être évaporés depuis qu'ils avaient atterri sur ce plateau du monde creux.

Redhorse repensait avec effroi à la façon dont le Krest II, avait tournoyé autour du noyau d'énergie qui constituait le cœur de cette planète artificielle. Vu les conditions, ils pouvaient s'estimer heureux d'avoir réussi à atteindre le premier niveau par le puits reliant les deux pôles de la planète. Perry Rhodan avait trouvé un nom tout à fait adapté à ce niveau : l'Étage Vert.

— Vous ne dites rien, remarqua Henderson, déçu.

— Vous assurez le service courrier? demanda Redhorse. Pourquoi ne m'en a-t-on pas informé par intercom ?

— La communication que j'ai à faire n'a aucun caractère officiel, expliqua Henderson. Vous allez bientôt être mis au fait de cette affaire.

Redhorse se gratta la nuque, pensif.

— Il doit pourtant bien y avoir une raison à cette décision subite...

— J'ai des nouvelles peu réjouissantes, dit gravement Henderson. Vous vous rappelez que nous avons filmé la station de réglage à l'intérieur du vide central. Nous avons ainsi pu obtenir des documents d'une grande précision sur les constellations, que nous avons visualisés sur les grands écrans de la station.


— Laissez-moi deviner, proposa-t-il. Nous nous trouvons vraisemblablement toujours quelque part dans l'immensité du vide.

— Exactement ! Nous ne nous sommes pas plus rapprochés de notre Voie lactée que de la nébuleuse d'Andromède. 900 000 années-lumière nous séparent toujours de notre galaxie et Andromède est à 550 000 années-lumière de distance.

— Nous avons pourtant accompli un trajet considérable! objecta Redhorse.

— 300 000 années-lumière, répondit Henderson.

— Vert est la couleur de l'espoir, dit Redhorse d'un ton amer.

— Dans la centrale de commandement, une nouvelle théorie a déjà été mise au point, poursuivit Henderson. On suppose qu'un grand nombre de stations réceptrices tournent autour de la nébuleuse d'Andromède, à une distance d'environ 550 000 années-lumière. Nous n'avons fait que passer d'une station à l'autre, tombant ainsi de Charybde en Scylla.

— Tolot nous a pourtant assuré avoir réglé la station des Jumeaux pour nous renvoyer vers l'Hexagone des Géantes Bleues, rappela Redhorse.

— Il continue de l'affirmer, murmura Henderson. Il soutient qu'il ne s'est pas trompé. A présent, on suppose que quelqu'un a modifié le réglage au moment crucial.

— Capitaine Redhorse et capitaine Henderson ! appela un haut-parleur. Vous êtes attendus au poste central.

Henderson salua d'un signe de tête les personnes présentes avant de se retirer.

— Et maintenant, dit-il d'un ton pathétique, nous allons être envoyés dans le plus vert de tous les enfers pour une mission hautement officielle.

Rhodan leva le pouce de la main droite pour indiquer le capot supérieur du Krest II. Son visage amaigri par la fatigue et le manque de sommeil ne trahissait rien de ses préoccupations.




— Nous devons progresser jusqu'à la surface de cette planète pour pouvoir nous faire une image globale de la station de transmission, dit-il. C'est très simple à dire, mais nous savons tous que nous nous trouvons pour l'instant dans une situation désespérée. Nous devons commencer par explorer l'Étage Vert pour obtenir des informations sur la structure du monde creux. Il est possible que nous y trouvions des traces de vie.

Redhorse et Henderson pénétrèrent dans le poste central. Rhodan les salua d'un signe de tête. Il était en compagnie du groupe de mutants embarqué à bord du navire. Les deux mulots, L'Émir et Gecko, avaient fait plusieurs tentatives infructueuses pour se rendre par téléportation jusqu'au premier niveau. L'influence du noyau d'énergie qui matérialisait le cœur de la planète, trop forte, rendait toute téléportation impossible.

— Nous envisageons de vous envoyer tous les deux en vol de reconnaissance, dit Rhodan aux deux officiers. Vous partirez ensemble à bord de deux chaloupes, ce serait trop risqué de partir seul.

Rhodan se tourna vers les écrans pour observer le paysage.

— Manœuvrer une chaloupe dans ce secteur ne sera pas facile, dit-il. Mais je vous fais totalement confiance. Vous avez pu vous-mêmes observer notre nouvel environnement. Vous savez donc que de gigantesques formations rocheuses s'y dressent jusqu'au ciel. Elles servent de piliers de soutien et le sol est partout percé de gigantesques tunnels.

— Parfait, commandant, acquiesça Henderson. Jusqu'où devons nous progresser dans ce premier niveau ?

— Je vous le laisse décider. Vous pouvez néanmoins parcourir tout l'Étage Vert si cela ne comporte aucun risque, mais si vous rencontrez des traces de vie intelligente, prévenez aussitôt le Krest.

Redhorse considéra le poste central. La multitude de couleurs qu'il voyait tranchait avec le vert du paysage uniforme.




Redhorse jouait nerveusement de ses doigts sur le revers de sa veste. Au cours de sa vie, il avait souvent exploré des planètes étrangères, mais cette fois-ci tout était différent. Ce monde creux ressemblait à une gigantesque machinerie de mort comportant une infinité de pièges destinés aux intrus. Redhorse se demanda jusqu'où lui et Henderson pourraient progresser sans rencontrer de difficultés.

Dans ce pays fantomatique, la chaloupe, dont l'aspect était pourtant familier à Henderson, lui sembla soudain étrange. Redhorse avait l'impression que les deux navires naviguaient sur une mer de substance verte. Il se concentra sur l'écran situé directement au-dessus de son siège. La C-18 se trouvait à environ un mille derrière la C-ll. Bien que les aiguilles rocheuses devinssent de plus en plus étroites vers le haut, les deux chaloupes se trouvaient assez près du sol. C'était le seul moyen de pouvoir reconnaître les détails entre les immenses étendues de la forêt vierge et les colonnes de pierre. La température extérieure se maintenait toujours à 32° C. Une brise légère soufflait sur toute la région. Pour Redhorse, c'était le vol le plus irréel auquel il eût jamais pris part. Et les autres membres d'équipage partageaient son sentiment.

— Que se passe-t-il chez vous, capitaine? demanda Henderson, qui était en liaison radio avec son acolyte.

— Rien à signaler, répondit Redhorse. Ce paysage de conte se déroule sous nos yeux, mais je crains que ses habitants, s'ils existent, soient loin d'être merveilleux.

Le capitaine Redhorse vit la C-18 s'engager dans un canyon. Il donna l'ordre à l'autre pilote de la suivre. Ils arrivèrent dans une vaste vallée couverte d'une épaisse forêt vierge. Çà et là, des colonnes rocheuses, dont chacune faisait quelques centaines de mètres de diamètre, s'élevaient dans le ciel vert du Monde de l'Horreur. Les montagnes qui entouraient la vallée se perdaient dans une brume verdâtre.


 Ensuite, Redhorse découvrit des ravins à côté desquels le Grand Canyon de la Terre faisait pâle figure. L'officier s'était depuis longtemps rendu compte qu'il serait impossible d'explorer l'étage de fond en comble. Et si des constructions ou de petites agglomérations existaient réellement, ce qui prouverait la présence d'une civilisation, ils les avaient certainement survolées sans les voir. Henderson tenait régulièrement au courant l'équipage du Krest II de ses découvertes. Un coup d'oeil rapide sur le pupitre de contrôle suffit à Redhorse pour se rendre compte qu'ils avaient à peine parcouru quarante milles depuis leur départ du vaisseau. L'image sans cesse changeante du paysage lui donnait l'impression d'avoir parcouru une distance bien plus importante.

Les deux chaloupes avaient activé leurs écrans de protection pour parer à toute attaque surprise.

La C-18 obliqua un peu plus loin sur la droite. Redhorse restait à peu près au centre de la vallée. Les appareils ultra-sensibles de détection et les postes d'observation scrutaient le paysage alentour. Si la théorie selon laquelle le Monde de l'Horreur constituait un immense piège s'avérait exacte, il devait également y avoir à ce niveau quelque chose de susceptible de mettre en péril la nef terrienne. Redhorse tentait en vain de se représenter ce qui allait bien pouvoir les attendre dans cette terrifiante contrée. Après mûre réflexion, il avait acquis la certitude que l'Étage Vert comportait nécessairement un danger. Mais lequel?

À la sortie de la vallée, la C-ll de Redhorse avait presque rejoint la C-18. Ils poursuivirent leur vol en ligne droite, éloignés l'un de l'autre d'à peine un demi- mille. Redhorse découvrit soudain sur un écran une plaine qui semblait s'étendre à l'infini. À plusieurs milles, un imposant massif rocheux s'élevait dans le ciel vert du Monde de l'Horreur. En dehors des colonnes de pierre qui se rencontraient un peu partout, ce massif semblait être la seule élévation de terrain de la plaine. Selon Redhorse, le sol devait en outre comporter des ravins et des grottes.




Ils se rapprochèrent du massif rocheux qui, selon les estimations prudentes de Redhorse, devait avoir une circonférence de soixante à soixante-dix milles. Il lui sembla distinguer sur cette immense montagne des blocs de pierre d'une régularité étrange.

Il cligna les yeux. Soudain, son cœur se mit à battre la chamade. Il éprouvait la même tension qu'à sa sortie du Krest II.

— C'est à devenir fou ! Une forteresse ! s'exclama le capitaine Sven Henderson.

Redhorse se leva brusquement de son siège pour manipuler les interrupteurs de l'écran, La C-18 avait toujours une avance de plusieurs centaines de mètres ; Henderson avait pu reconnaître des détails que lui n'avait pas vus.

— Une forteresse? répéta Redhorse, incrédule.

— Une ville troglodyte, expliqua Henderson. (Redhorse sentait l'émotion de l'officier.) Toute la montagne est une gigantesque cité.

Redhorse tenta de réfléchir. Il s'attendait à rencontrer ici des choses pour lesquelles il n'y avait aucune explication. En dépit de la surprise, cette forteresse ne lui sembla pas étrange. Après tout, de tels édifices existaient également sur d'autres mondes, bien que moins imposants. En repensant à tout cela, Redhorse devint plus méfiant. S'il ne se trompait pas, cette ville devait être peuplée d'êtres vivants doués d'intelligence.

La C-ll s'était encore rapprochée, de sorte que Redhorse put distinguer de plus amples détails. Tandis que le capitaine Henderson faisait un rapport des événements au Krest II, Redhorse concentrait son attention sur l'étrange cité.

Hôllestadt, dans le système des Jumeaux, s'étendait sur tout un continent. Et pourtant, comparée à cette forteresse, elle n'était qu'une petite agglomération.


 La ville troglodyte s'étendait à la verticale très haut dans le ciel vert. Redhorse put bientôt reconnaître quelques aiguilles rocheuses serrées les unes contre les autres, au travers desquelles étaient creusés d'innombrables grottes et tunnels. Il y avait sans doute une infinité de salles soutenues par toute une structure souterraine de piliers massifs. La forteresse était ceinturée de tranchées. Redhorse y vit bouger des monstres gigantesques, ou peut-être des robots. Etaient-ils chargés de protéger la forteresse?

La plaine qui s'étendait autour de la montagne était percée de milliers de cratères qui semblaient avoir été causés par des explosions.

— Qu'en pensez-vous, capitaine? demanda Wynd Lassiter, le pilote.

Redhorse, plongé dans la contemplation de cette étrange ville, sursauta.

— Tata, dit-il. C'est Tata, la ville fantôme dans les nuages dont mes ancêtres avaient rêvé.

— Aucun cerveau humain n'est en mesure de se représenter par l'imagination une telle cité, remarqua Lassiter d'un ton un peu solennel.

La voix d'Henderson se fit soudain entendre dans un haut-parleur :

— J'ai informé Perry Rhodan. Il arrive tout de suite ici, à bord du Krest, et espère que nous pourrons glaner quelques renseignements sur cette cité.

— Tata est peuplée de démons, dit Redhorse. Ce sont des fantômes maléfiques armés de puissants radiants. Ils maîtrisent la foudre et le tonnerre et chevauchent des chevaux de feu.

— Nous pouvons voler jusqu'à la forteresse, proposa Henderson. Les espaces entre les piliers sont assez larges pour laisser passer une chaloupe.

— Je pense qu'il vaut mieux attendre Rhodan, objecta Redhorse. Regardez bien la surface de la plaine, tout autour de la ville : des combats sans merci semblent s'y être déroulés.


— Les cratères? demanda Henderson. Ils peuvent également être d'origine volcanique.

Redhorse hocha les épaules, sceptique.

— Regardez bien Tata, capitaine, dit-il à Henderson. Partout se dressent des murs de fortifications dont le seul rôle est d'assurer la défense de la cité. Au niveau des premières rangées de piliers, on peut également remarquer des cratères qui ont vraisemblablement été causés par l'explosion de grenades. La ville est totalement ceinturée de remparts.

— Vous avez peut-être raison, admit finalement Henderson.

— Evidemment! rétorqua Redhorse avec insistance. Les habitants de cet étage n'ont rien de pacifique et sont habitués à livrer de rudes combats.

— D'où pourraient bien venir les agresseurs? demanda Henderson. Tata est la seule agglomération, sinon tout est désert.

Redhorse ne sut pas quoi répondre, mais il était certain de trouver bientôt une explication.

— Le Krest vient de décoller, annonça Henderson après quelques instants de silence. Il sera ici dans quelques instants.

Même le vaisseau amiral de l'Empire Solaire n'était qu'un point minuscule comparé à Tata, mais il assurerait toujours une meilleure protection qu'une chaloupe de soixante mètres de diamètre.

Lorsque Redhorse porta à nouveau son regard sur l'écran, il découvrit un spectacle incroyable.

Des centaines de milliers de fosses, de tunnels, de grottes et de puits qui se trouvaient autour de la forteresse sortaient en rampant de mystérieuses créatures vivantes. La plaine ressembla soudain à une fourmilière grouillante.

Presque au même moment, la gigantesque sphère du Krest II apparut devant la forteresse.




CHAPITRE II

Le général Agberat-Ly, en charge des fortifications extérieures du secteur trois, porta sa longue-vue à ses yeux et rejeta un peu en arrière son cou long de quelque soixante centimètres et gros comme un bras. De l'autre main, il releva son casque d'acier triangulaire afin de dégager son front. Il se trouvait derrière l'une des nombreuses lucarnes d'observation qui avaient été percées dans les murs rocheux des fortifications.

L'adjudant-chef se tenait tout près de son supérieur. Le général pouvait certes atteindre chaque point de la fortification par téléphone, mais dans quelques minutes personne ne pourrait plus comprendre ses paroles à cause du bruit des combats. C'est pour cette raison que Ly avait besoin de plusieurs ordonnances chargées de transmettre ses messages au plus fort de la bataille.

Le général regarda la plaine sur laquelle les troupes adverses venaient juste de se déployer pour tenter un nouvel assaut contre la cité. Selon les estimations les plus prudentes de Ly, l'ennemi lancerait cette fois-ci quelque trois cent mille soldats dans la bataille. Il vit d'énormes canons sortir de leurs abris souterrains. Ly posa sa longue-vue et regarda la rangée de ses propres canons disposés à intervalle de quinze mètres en deçà du premier mur d'enceinte.

Le secteur trois passait pour être la partie de la ville la plus vulnérable. Mais jusqu'à présent, Ly et ses prédécesseurs avaient toujours réussi à repousser l'attaquant.




Berra, le premier canonnier du fort, était assis, apparemment somnolent, derrière son canon. C'était l'homme le plus vieux de la section. On racontait qu'il servait déjà sous le général Asp. Ly n'aimait pas particulièrement le premier canonnier, mais il hésitait à le changer d'affectation. Il savait qu'il ne retrouverait pas de sitôt un individu aussi compétent.

Ly saisit à nouveau sa longue-vue, la majeure partie des troupes ennemies avait déjà pris position. Le général se demandait pourquoi ils attendaient que l'adversaire attaque. Stratégiquement, il aurait été plus intelligent de mettre l'ennemi en joue dès sa première apparition à découvert. Mais au Q.G., on espérait encore une solution pacifique.

Espoir déçu : une pluie de grenades s'abattit soudain sur la première ligne de fortifications.

La bataille avait commencé.

Si les souvenirs de Ly étaient bons, il s'agissait de la soixante-treizième. Ils avaient déjà repoussé l'ennemi à soixante-douze reprises.

La plaine qui s'étendait devant Tata ne fut bientôt plus qu'un vaste espace grouillant d'étranges créatures. Le monde souterrain semblait avoir ouvert sa gigantesque bouche pour cracher à la surface une puissante armée. Redhorse assistait aux préparatifs de la bataille. La détermination des attaquants laissa supposer que ce n'était pas leur première tentative.




Le capitaine remarqua que les inconnus apportaient à la surface des armes de toute sorte. Il vit aussi de curieux engins qui semblaient être des canons. Aucun coup de feu n'avait encore été tiré. Redhorse se demanda, consterné, pourquoi les habitants de la ville n'entreprenaient rien pour arrêter la progression de l'ennemi. Des millions de cratères prouvaient pourtant que les habitants de Tata possédaient également des armes.

Les attaquants étaient difficile à reconnaître. Leurs corps, de forme vaguement humaine, possédaient deux bras et deux jambes.

Au loin dans la plaine, une explosion se produisit. Il semblait s'agir d'une simple grenade. D'autres suivirent. Les assaillants, qui ne semblaient pas impressionnés outre mesure, poursuivirent leurs manœuvres.

— Avez-vous vu l'explosion, capitaine?

C'était la voix d'Henderson qui venait de retentir dans le haut-parleur.

— Naturellement, répondit Redhorse. Je pense que nous serons dans quelques minutes les témoins d'une bataille sans merci.

— Il ne s'agissait pas d'une explosion atomique, remarqua Henderson. Il est donc possible que toutes les armes fonctionnent sur des bases purement chimiques. Si aucune arme nucléaire n'est utilisée, nous sommes en totale sécurité.

Les deux chaloupes étaient maintenant tout près du Krest II. Les trois vaisseaux avaient déployé leurs écrans de protection. Personne ne les avait encore inquiétés : les habitants de l'Étage Vert du Monde de l'Horreur étaient entièrement en proie à leur fièvre belliqueuse.

Redhorse observait le déroulement des opérations en surface. Il estimait que l'armée qui tenait le siège devant les fortifications comptait environ un quart de million de soldats. Le nombre de défenseurs était au moins dix fois plus important.

Redhorse se renversa dans son fauteuil. Bien qu'il ne fût qu'un observateur, il s'intéressait à l'issue de cette étrange guerre. Il brûlait de connaître les raisons qui poussaient les habitants de l'Étage Vert à se combattre.




Suivis des deux chaloupes, le Krest II s'approcha un peu plus près de la cité. Redhorse vit pour la première fois les défenseurs. Ils n'avaient que peu de ressemblance avec leurs adversaires. En les découvrant, Redhorse pensa aussitôt aux kangourous terriens. Les habitants de la ville avaient des têtes reptiliennes et portaient de minuscules casques d'acier.

Quelques instants plus tard, on annonça que les citoyens de la ville troglodyte s'appelleraient les Kangs. Redhorse sourit. A la vue de ces étranges soldats, Rhodan avait apparemment eu la même idée que lui.

Les assaillants furent nommés Esquis. Redhorse supposait que Rhodan leur avait donné ce nom à cause de leur uniforme de fourrure qui rappelaient les vêtements portés par les Esquimaux.

Redhorse observait attentivement le déroulement des combats sur les écrans. Les Kangs avaient déployé de nombreuses garnisons dans les zones périphériques de leur cité et ne semblaient prêter aucune attention aux astronefs terriens. Quand il eut analysé la situation dans laquelle se trouvaient les Esquis, Redhorse fut parcouru d'un frisson d'effroi. Les attaquants ne pouvaient atteindre aucun point situé à l'intérieur de Tata, les fortifications de la ville s'élevant très haut dans le ciel. Les colonnes de soutènement étaient si imposantes que Redhorse doutait qu'elles pussent être déstabilisées sans arme nucléaire.

Tata était une ville puissante, que les Esquis ne pourraient jamais sans doute conquérir.

Redhorse se pencha en avant pour entrer en contact avec Henderson. Au même moment, les Esquis ouvrirent le feu sur la cité avec toutes leurs armes.

Les fortifications disparurent bientôt derrière un rideau de fumée et de flammes. Des éclairs jaillissaient de toute part et le sol tremblait sous les batteries de canons qui pilonnaient en ville.




Rhodan, Mory et Atlan étaient assis devant un écran sur lequel ils suivaient le déroulement de l'attaque des Esquis. Les Kangs répondirent par les armes aussitôt après l'explosion de la première bombe. Une pluie de projectiles s'abattit sur la plaine. Soudain, les Esquis mirent en joue les astronefs terriens, mais leurs armes chimiques furent mises en échec par les champs protecteurs.

— Artillerie antiaérienne, constata Rhodan. Dans le passé, les Terriens utilisaient un matériel de guerre identique.

— Aucune arme nucléaire n'a été détectée, même par nos installations de repérages, dit Atlan. Il semblerait que ces peuples n'aient pas encore fait cette découverte.

— D'un autre côté, leur technique d'armement est très sophistiquée, ajouta Mory. Peut-être existe-t-il une raison au fait qu'ils n'utilisent pas d'armes atomiques. Les dommages qu'elles pourraient causer à un tel étage seraient sans doute catastrophiques.

Rhodan observa à nouveau ce qui se passait sur la plaine. Les grenades lancées par les lignes de défense explosaient sur le champ de bataille. Les deux factions en présence se livraient un combat impitoyable.

— Ils nous tirent dessus ! s'exclama Atlan. Apparemment, ils pensent que nous sommes du côté des Kangs. (Il sourit d'un air amusé.) Devons-nous leur faire une petite démonstration de notre capacité de défense?

— Non ! objecta Rhodan d'un ton péremptoire. Nous n'interviendrons que pour rétablir la paix. Pour l'instant, cela semble impossible.




Le Stellarque se passa la main sur le front. Ce monde avait été créé de toutes pièces par une forme de vie inconnue au potentiel technologique pratiquement illimité. Rhodan doutait que les Kangs et les Esquis fussent ces peuples auxquels les manuscrits trouvés sur Chaos faisaient allusion sous le nom de « Maîtres Insulaires ». Ces deux races avaient sans doute été amenées volontairement à cet étage. Les Seigneurs d'Andromède avaient installé un anneau de stations de surveillance autour de leur univers-île. Pour tout intrus, ces stations de transmission s'avéraient être de redoutables pièges.

— Peut-être pourrons-nous obtenir quelques renseignements sur ce qui nous attend à l'étage suivant, dit Rhodan.

Puis ce fut le silence. Chacun se concentrait sur les événements du champs de bataille. Les Esquis se contentaient maintenant de tirer sur les points stratégiques des lignes ennemies. Un des arsenaux esquis fut touché. L'explosion fut suivie d'un nuage de fumée qui monta dans les airs presque jusqu'à la voûte de l'Étage Vert. Mais les assaillants ne perdirent pas courage. Leurs tirs redoublèrent, tandis que leurs lignes s'approchaient toujours plus près des fortifications. La ville n'était qu'une montagne d'où jaillissaient des milliers de flammes, où crépitaient des myriades d'étincelles. Les membres d'équipage des vaisseaux terriens se rendirent compte, fascinés, que les fortifications tenaient bon, malgré quelques fissures qui étaient apparues sur les piliers extérieurs. Les Kangs occupaient toujours les places fortes de leur cité.

— Je voudrais bien savoir une chose. (La voix de Rhodan résonnait dans le calme qui régnait à l'intérieur de la centrale de commandement.) Ces événements sont-ils en accord avec la théorie de la destruction des scientifiques ?

— Naturellement! s'exclama Atlan. Les Kangs et les Esquis se combattent sans se préoccuper de nous. Je ne pense pas que les armes de ces deux peuples fassent partie du piège réservé aux intrus.




Le colonel Curt Rudo, chargé du commandement du Krest II, se racla la gorge.

— Peut-être cette guerre n'était-elle pas préméditée, observa-t-il. Kangs et Esquis ont pu échapper au contrôle de ceux qui ont tous les pouvoirs sur le transmetteur. Nous ne sommes sans doute pas en danger à cet étage.

Rhodan secoua la tête pour le détromper.

— Je ne crois pas qu'il y ait une seule exception à l'intérieur de cet anneau de surveillance qui fonctionne parfaitement. À chaque instant, quelque chose peut se produire pour venir nous en apporter la preuve.

— Dans ces conditions, nous n'avons plus qu'à espérer que tu n'aies pas totalement raison, dit Atlan. Si...

Il fut interrompu par l'alarme qui retentit dans tout le vaisseau. Le colonel Curt Rudo poussa un cri d'effroi. Inconsciemment, Rhodan porta son regard sur le pupitre de contrôle. Ce qu'il vit le laissa présager de la gravité de la catastrophe qui les attendait.

Toutes les machines à propulsion nucléaire du Krest II semblèrent s'arrêter.

Cela signifiait que le Krest II allait s'écraser au sol, devant la ville, en plein milieu du champ de bataille.

Le capitaine Redhorse releva l'interrupteur qui commandaient les blocs-propulsions d'urgence, réalisant en même temps que cette action désespérée ne servirait à rien. Tous les blocs-propulsions s'étaient subitement éteints et les générateurs ne fournissaient plus d'énergie.

Sans cesser de fixer les écrans, Redhorse se pencha sur le micro.

— Attention! s'écria-t-il. Toutes les machines de la

C-ll sont hors de fonctionnement. Nous tombons en piqué.




Redhorse vit l'immense Krest II passer rapidement à l'écran. Il n'y avait aucun doute. Le vaisseau amiral allait s'écraser d'un moment à l'autre.

Redhorse était certain que la chaloupe commandée par le capitaine Henderson connaissait le même sort que la C-ll. Les haut-parleurs des dispositifs radio s'étaient tus. Ecrans et appareils de contrôle étaient soudain tombés en panne.

Redhorse se tourna vers Lassiter.

— Vous nous amenez encore un peu plus bas? demanda-t-il calmement.

Le visage de l'homme était blême. Il se cramponna des deux mains aux installations de commande. Redhorse espérait que les réacteurs, qui ne s'étaient pas encore tout à fait arrêtés, amortiraient un peu le choc.

— Accrochez-vous ! ordonna-t-il aux hommes qui se trouvaient dans la centrale de commandement.

En dessous, la bataille entre les Kangs et les Esquis faisait rage. Qui avait attaqué les vaisseaux terriens? Redhorse essaya de garder son sang-froid. Il n'avait pas été directement visé. Quelque chose d'autre avait dû se produire. Y avait-il une troisième puissance dans l'Étage Vert?

Finalement le Krest II parvint à se poser dans le no man's land séparant les défenseurs de Tata de leurs agresseurs. Redhorse put constater avec soulagement sur les quelques écrans de contrôle encore en marche que le vaisseau n'avait subi aucun dommage, puis les écrans eux-mêmes s'éteignirent.

Lassiter devait à présent manœuvrer la chaloupe à l'aveugle.

— Attention! s'écria-t-il.

Redhorse s'enfonça dans son fauteuil. Il eut à peine le temps de voir le visage de Lassiter, blême et fantomatique dans la faible lumière que diffusait les quelques voyants de contrôle encore allumés. Puis il y eut un choc violent. 


Redhorse fut projeté en avant, mais les dispositifs de sécurité le maintinrent sur son siège. Il entendit un craquement métallique. Tout était calme dans la centrale de commandement de la C-ll. Puis, sur un ton où l'on devinait l'appréhension de ce qui allait se produire, Wynd Lassiter dit :

— Nous sommes immobiles.

Redhorse bondit de son siège. La centrale de commandement s'anima. Tous les hommes se mirent à parler.

— Allons! s'écria Redhorse. Tout le monde dans les soutes. Nous allons essayer de débarquer deux triscaphes.

Il y avait de fortes chances pour que ces véhicules soient hors d'usage. Mais si Redhorse et ses hommes parvenaient à en réactiver les réacteurs, ils s'avéreraient irremplaçables pour traverser le terrain accidenté.

En quittant la centrale de commandement de la C-ll avec ses hommes, Redhorse se demanda ce qui avait bien pu arriver à bord des autres vaisseaux. Le Krest II avait atterri en relative sécurité. Le capitaine n'avait pas vu trace de la C-18. Pourtant, elle devait se trouver à proximité.

Pour la première fois, Redhorse perçut le grondement sourd des combats.

Les craintes de Perry Rhodan se trouvèrent confirmées quelques instants après l'atterrissage d'urgence. L'ingénieur en chef du Krest II, le major Hefrich, appela par le système intercom encore intact de la centrale d'artillerie.




— Plus aucune arme ne fonctionne à bord du Krest, commandant, dit-il d'un ton concis. Un événement non encore déterminé a stoppé tous les processus nucléaires, qu'il s'agisse de fusion ou de fission atomiques.

— Essayez avec tous les moyens que vous avez à votre disposition d'en déterminer les causes, lui ordonna Rhodan. Sans armes, nous sommes totalement à la merci des Kangs et des Esquis.

De tous les ponts du vaisseau parvenaient des nouvelles alarmantes. Rhodan donna des ordres brefs à ses hommes pour que toutes les installations soient rapidement réparées. Ce n'est qu'ensuite qu'il prit le temps de réfléchir à la mystérieuse attaque qu'ils venaient de subir. Des inconnus, soigneusement dissimulés, avaient sciemment neutralisé les trois vaisseaux. Rhodan n'était pas encore parvenu à comprendre comment s'était déroulée cette attaque. Aucune machine ne présentait de traces d'impact de radiants. Même les armes avaient l'air intactes, alors qu'elles étaient hors d'usage. Tout processus nucléaire était désormais impossible à bord des trois vaisseaux.

En revanche, les armes des Kangs et des Esquis, qui ne mettaient en œuvre aucune technologie basée sur l'atome, fonctionnaient toujours parfaitement. Rhodan commençait à soupçonner les belligérants d'avoir sciemment renoncé aux armes nucléaires pour ne pas se trouver devant le problème auquel les spationautes terriens avaient maintenant à faire face.

Mais ce n'était qu'une intuition qui demandait à être vérifiée.

Ni le Krest II ni ses deux chaloupes ne furent attaqués. Une force inconnue semblait se contenter de contrôler ainsi les astronefs, sachant que les armes que les Terriens détenaient étaient désormais inutilisables.




Rhodan chercha des yeux Ivan Goratchine, le mutant bicéphale. Il avait l'intention de mener une expérience avec son aide. Au moyen de son communicateur, il appela Ivan. Celui-ci s'approcha bientôt, d'un pas lourd.

— Que puis-je faire, commandant ? demanda Ivan, la tête droite.

— Toutes nos installations nucléaires sont hors d'usage, dit Rhodan. Même nos armes sont inutilisables. J'ai pensé qu'avec vos pouvoirs, vous pourriez provoquer l'explosion des composés de carbone et de calcium.

Les deux têtes acquiescèrent en même temps.

— Je comprends, répondit Vania, la tête gauche, je vais vous faire une démonstration de mes pouvoirs.

Goratchine se tourna légèrement afin de voir parfaitement les objets qu'il désirait détruire. Il se concentra un instant sur un gobelet posé sur une table en bombant le torse, mais soudain ses épaules retombèrent.

— Ça... ça ne marche pas! soupira Vania.

Rhodan et Atlan échangèrent un regard rapide. Leur

dernier espoir venait de s'évaporer. Rhodan s'y attendait. Une force supérieure empêchait Goratchine de développer ses dons paranormaux.

Pourtant, Ivan annonça d'un ton décidé :

— Je vais faire une nouvelle tentative.

— Cela n'a aucun sens, rétorqua Rhodan. Vous pouvez essayer mille fois, sans aucun succès. Dans ce monde, il règne une force qui peut bloquer toutes les réactions de fusion ou de fission nucléaire. Tant que nous n'aurons pas trouvé comment neutraliser cette force, nous devrons rester ici sans possibilité de nous défendre.

— Dans tout le vaisseau, on s'affaire auprès des machines, dit Mory. J'espère que les techniciens auront bientôt trouvé la solution pour remettre les installations en marche.




Désespéré, se sentant devenu soudain inutile, Goratchine regagna sa place. En passant, il saisit par dépit le gobelet et l'écrasa entre ses doigts.

Le comportement du mutant trahissait l'énervement général. De nombreux autres membres d'équipage se montraient également impatients. Rhodan savait qu'il était difficile de commander des hommes lorsque l'ennemi était, comme ici, insaisissable.

Il fallait que quelque chose se passe, pensait Rhodan, sinon il ne pourrait bientôt plus répondre de ses hommes.

Son souhait allait être exaucé, mais d'une façon très différente de celle qu'il avait imaginée au départ.

L'échelle de coupée de la C-ll se composait de quatre éléments télescopiques. Pour les déployer, il suffisait d'appuyer sur un bouton dans le poste central. Un interrupteur spécial se trouvait directement à côté du sas de sortie, en cas d'urgence.

Ces deux interrupteurs étant alimentés par les générateurs, pour l'instant hors d'usage, déployer l'échelle de coupée était devenu pour Redhorse un véritable problème. Dehors, les combats faisaient rage. De la fumée et de l'air brûlant pénétraient dans le vaisseau par la porte ouverte du sas.

Presque tout l'équipage de la chaloupe s'était rassemblé dans les soutes et attendait avec impatience les directives de Redhorse, qui envisageait de débarquer deux triscaphes.

Il envoya vingt hommes au niveau de l'échelle de coupée. Les différents éléments étaient montés sur des roulements. Deux hommes escaladèrent le bord du premier d'entre eux et débloquèrent le dispositif de serrage de la passerelle. Par chance pour les spationautes, les tirs des Kangs se concentraient sur les lignes des Esquis.




À un demi-mille de la C-ll, sept canons faisaient feu sans interruption. Le Krest II était posé à quelque deux cents mètres de la C-ll. La C-18 avait atterri plus en retrait sur la plaine. Les Esquis avaient cessé de tirer sur les trois astronefs durant leur atterrissage forcé. Ils semblaient à présent ne plus s'en soucier.

Redhorse attendit que ses vingt hommes aient pris position. Les spationautes se cramponnèrent des deux mains au premier élément télescopique sur lequel reposait la passerelle. Puis d'autres vinrent les aider à débloquer les autres éléments. Lentement, au prix d'efforts surhumains, les vingt hommes parvinrent à déployer l'échelle de coupée. Lorsque celle-ci toucha le sol, Redhorse soupira avec soulagement,

— À présent, nous pouvons débarquer deux triscaphes, dit-il, satisfait.

L'échelle de coupée fut solidement arrimée au sol. Redhorse envoya quatre volontaires, deux au Krest II et deux à la C-18, afin qu'ils établissent le contact avec les autres naufragés.

Redhorse ne se souvenait pas qu'on ait jamais débarqué des engins à chenilles par l'échelle de coupée d'un astronef. En temps normal, les triscaphes sortaient directement des soutes pour atterrir à l'endroit où ils allaient manœuvrer. On les utilisait surtout pour des expéditions de reconnaissance sur des planètes encore inexplorées.

Redhorse rassembla tous ses hommes. La seule difficulté consisterait à amener les deux triscaphes jusqu'à l'échelle de coupée, qui se présentait comme une passerelle. Les engins à chenilles pourraient ensuite facilement descendre la pente du pont de débarquement.




Redhorse fit fixer de chaque côté des triscaphes des câbles de halage. Un groupe d'hommes devraient pousser les véhicules ; Redhorse répartit les autres le long des câbles. Enfin, il donna le signal du départ. Après trois tentatives infructueuses, le premier triscaphe bougea enfin. Redhorse criait à perdre haleine pour encourager ses hommes. Le véhicule bascula vers l'avant et descendit lentement vers le sol. Le même processus se répéta pour le deuxième triscaphe.

Quelques minutes plus tard, les deux véhicules à chenilles se tenaient à une dizaine de mètres de la passerelle, sur la plaine trouée d'une infinité de cratères.

Redhorse regardait le champ de bataille par le sas de l'astronef. Une chape de fumée opaque recouvrait à présent toute la région. On ne voyait plus le ciel, et la cité de Tata émergeait au milieu d'un chaos de nuages et de flammes, tandis que retentissait inlassablement le bruit sourd des canons des Esquis.

L'ingénieur en chef du Krest II, le major Bart Hefrich, entra dans la centrale de commandement et se dirigea d'un pas rapide vers Rhodan.

— J'ai considéré qu'il valait mieux venir vous voir en personne, commandant, dit-il. Les nouvelles que je dois vous communiquer ne sont en effet pas particulièrement réjouissantes.

— Je vous écoute, major.

— Il s'agit des machines du Krest II : il n'y a plus le moindre espoir de les remettre en route. Les essais que nous avons effectués jusqu'à présent ont montré que l'intérieur des installations ne présente aucune anomalie. Tous les connecteurs sont en parfait état de marche, et pourtant les machines ne répondent pas. Elles sont comme paralysées.

— Je comprends, dit Rhodan.




Il savait que Hefrich avait fait le maximum et ses techniciens étaient encore sans doute à l'œuvre.

— Tant que nous serons à l'intérieur du vaisseau, il nous sera impossible d'entreprendre quoi que ce soit pour modifier notre situation, poursuivit Hefrich. Nous ne pourrons découvrir les causes de ce dysfonctionnement des stations d'énergie nucléaire qu'en sortant de l'astronef.

Avant que Rhodan ait eu le temps de répondre, L'Émir arriva en se dandinant pour s'interposer dans la discussion,

— Je viens d'avoir un entretien avec les autres mutants, dit-il. Nous avons élaboré une théorie pouvant expliquer la chute des trois astronefs.

— Nous t'écoutons, petit.

— Dans le passé, nous avons souvent eu affaire à des êtres dotés individuellement de pouvoir paranormaux, expliqua le mulot. Certains de ces êtres acquéraient ces capacités par mutations, tandis que, chez d'autres, elles constituaient un caractère inné.

— Où veux-tu en venir? demanda Rhodan, impatient.

— Nous connaissons jusqu'à présent des peuples dont certains êtres isolés ont des capacités paranormales, poursuivit L'Émir. Ne pourrions-nous pas imaginer des êtres vivants capables de développer de telles capacités en se rassemblant, formant ainsi un Gestalt doué de talents parapsychiques ?

— C'est tout à fait plausible, remarqua Rhodan. Mais qu'est-ce que ces considérations ont à voir avec notre situation?

— L'Étage Vert est parcouru en permanence par une vibration paranormale, expliqua le mulot. Son lieu d'émission est sans doute la cité de Tata. Le Krest et les deux chaloupes sont tombés juste après l'apparition de cette émission psychique.


— Pourquoi n'as-tu rien dit avant? demanda Atlan.

L'Émir le regarda, un peu triste, avant de se lancer

dans des explications :

— J'ai déjà dit auparavant que cette onde parapsychique est un phénomène que nous n'avons encore jamais rencontré. Cette onde est émise collectivement par tout un peuple ; il est donc impossible de localiser une source particulière.

« C'est pour cette raison que j'ai d'abord pensé qu'il s'agissait d'un simple « champ » provenant des reliefs naturels ou de machines qui nous étaient inconnues. »

— Cela signifie donc que ce sont les Kangs qui émettent cette onde, dit Rhodan. Ne serait-ce pas la raison pour laquelle les Esquis n'utilisent aucune arme nucléaire ?

— Comment pouvons-nous amener les Kangs à interrompre leur rayonnement paranormal, commandant? demanda le colonel Rudo.

— Peut-être arrêteront-ils d'eux-mêmes dès que les Esquis auront battu en retraite, proposa Mory en secouant sa chevelure de flamme. Nous n'avons qu'à attendre la fin de cette bataille.

— Mory a raison, insista Atlan. Nos inquiétudes n'ont aucun lieu d'être. Les Esquis auront bientôt fini. Ils n'ont pu détruire aucune place forte de la ville. Ils ne tarderont plus à se retirer dans leurs repaires souterrains.

Rhodan avait pourtant le sentiment que cette solution était trop simple pour devenir réalité.

— Nous ne devons jamais oublier que les pièges qui nous sont tendus dans ce monde procèdent d'un raffinement extrême, dit-il subitement. Je m'attends à ce qu'un nouvel événement imprévu se produise avant la fin de cette bataille.




Le général Zseht-Agberat-Ly regardait avec satisfaction les événements qui se déroulaient dans la plaine. L'adversaire cessait progressivement ses assauts et les trois astronefs étrangers s'étaient posés au milieu des troupes ennemies. Ils avaient atterri sans défense et Ly savait qu'une mauvaise surprise les attendait ; les attaquants savaient qu'il allait y avoir une deuxième émission provenant des habitants de la cité, alors que les étrangers ne pouvaient pas le deviner.

L'adjudant de Ly venait d'annoncer que l'ennemi s'approchait dangereusement du secteur sept. En dépit des salves incessantes tirées sur le fort d'avant-poste, Ly ne pensait pas que l'adversaire parvienne à percer les lignes, mais il considérait que le temps était venu de procéder à la seconde émission.

Ly se tourna à nouveau vers le champ de bataille. Les troupes ennemies tentaient de prendre d'assaut le fort. Les Esquis s'étaient dissimulés dans les cratères les plus proches des fortifications. Ly admirait et craignait à la fois la mobilité et la puissance de feu de leurs canons. Il se fit donner par son adjudant une noix de goup dans laquelle il mordit à pleines dents. L'acidité lui donna d'abord des picotements oculaires, mais quelques instants plus tard, l'effet revigorant du jus de fruit agit. Ly savait que des noix de goup étaient aussi distribuées dans toute la ville afin de protéger les défenseurs des conséquences de la deuxième émission.

Le tonnerre des canons retentissait au-dessus du fort tandis qu'un vent glacé s'échappait par les lucarnes. Le général Ly frissonna. La deuxième émission, qui progressait peu à peu dans la plaine au-delà des fortifications, allait décider dans quelques instants de l'issue du combat.




CHAPITRE III

Le capitaine Redhorse regardait constamment l'heure sur sa montre-bracelet. Ses hommes devaient atteindre le Krest II et la C-18 dans quelques minutes.

Les techniciens de la C-ll n'avaient donné à Rhodan aucun espoir pour un départ prochain de la chaloupe. Bien qu'aucun dommage ne fût détecté, ils leur était impossible de remettre en marche les installations de l'appareil.

Redhorse ne voulait prendre aucune décision précipitée et préférait attendre les ordres de Rhodan. Il avait néanmoins décidé de faire quelques prisonniers pour essayer de leur soutirer quelques informations sur l'Étage Vert. Il était persuadé d'obtenir ainsi des éclaircissements sur la panne qui paralysait les machines.

Le sergent Loquart, à son côté, semblait deviner ses pensées.

— Si seulement il ne faisait pas si chaud, capitaine ! remarqua Loquart.

Redhorse, qui lui avait demandé de rester en faction dans les soutes, se contenta d'acquiescer d'un signe de tête. La chaleur, le sifflement des grenades, le bruit incessant des explosions, la poussière et la fumée l'avaient exténué.

À présent, il aurait aimé être à la place de l'un des quatre spationautes envoyés sur le Krest II. Il tapa sur l'épaule de Loquart avant de se retirer à l'intérieur du vaisseau.

— Commandant! s'écria soudain Loquart.

Redhorse s'arrêta net. Un courant d'air froid chargé

de fumée et de poussière pénétrait dans les soutes. Intrigué, le commandant de la C-18 se tourna vers la porte du sas.

— De l'air froid! s'exclama Loquart. Il vient de l'extérieur.




Redhorse pencha la tête au-dehors. Le courant d'air froid le rafraîchissait un peu. Soudain, il se demanda comment un tel vent avait pu se créer. Il sentit bientôt que ce vent était porteur d'un danger, encore éloigné mais qui approchait inexorablement.

Les deux hommes ne tardèrent pas à ressentir des picotements oculaires, puis ils se mirent à tousser.

— Il fait de plus en plus froid ! remarqua Loquart

Redhorse estimait que la température avait chuté

d'environ dix degrés en l'espace de quelques minutes. Il faisait encore chaud, mais le Cheyenne pressentait que ce rafraîchissement annonçait un danger imminent.

— Qu'en pensez-vous, capitaine? demanda Loquart, inquiet.

Dans la plaine, les combats se poursuivaient avec la même intensité. Ni les Kangs ni les Esquis ne semblaient se soucier de la chute rapide de la température.

Redhorse alluma son appareil intercom situé à côté du sas et appela la centrale. Ce fut Wynd Lassiter qui répondit.

— Apportez un baromètre, Wynd, ordonna Redhorse. Dépêchez-vous.

Quelques instants plus tard, Lassiter apparut devant le

sas.

Il avait laissé sa veste dans la centrale et remarqua aussitôt la fraîcheur inhabituelle qui régnait dans les

soutes.

Sans donner d'explication, Redhorse prit le baromètre. La pression atmosphérique était normale mais la température n'était plus que de 18°C alors qu'il faisait encore 32°C quelques instants auparavant. Redhorse tendit l'instrument de mesure à Loquart et consulta à nouveau sa montre. Il supposait que la baisse de température avait également été enregistrée sur les deux autres vaisseaux. Il attendait avec impatience le retour de ses messagers.




La température continuait de chuter inlassablement. En dix minutes, elle était tombée à 5°C.

Perry Rhodan invita les deux hommes épuisés à prendre place dans de confortables fauteuils et à boire du thé chaud. Ils venaient de traverser les lignes des Esquis au péril de leur vie. Rhodan attendit qu'ils se soient un peu reposés.

Il apprit enfin que Redhorse avait débarqué deux triscaphes par la passerelle.

— C'est un exploit! remarqua Rhodan. Mais qu'espère le capitaine Redhorse en agissant ainsi?

— Il pense que les triscaphes pourront être mis en état de marche plus rapidement que les chaloupes, dit l'un des messagers. Il veut essayer de les remorquer avec l'aide d'une centaine de ses hommes.

— Ce n'est pas une mauvaise idée, remarqua L'Émir. Je ne pense pas que l'onde parapsychique des Kangs porte très loin sur la plaine. Si nous réussissons à emmener un ou deux triscaphes à quelques milles de la cité de Tata, nous pourrons peut-être réussir à repartir.

Rhodan remarqua l'étonnement qui se lisait sur le visage des hommes de Redhorse. Ils ne savaient probablement pas de quoi L'Émir voulait parler. En quelques mots, Rhodan leur expliqua les découvertes des mutants.

— Restez à bord du Krest, dit-il aux deux hommes. Je vais envoyer deux de mes hommes à la C-18 afin que vous puissiez prendre un peu de repos.

— Non, objecta l'un des deux hommes. Nous souhaitons remettre en personne vos directives au capitaine Redhorse.

La sonnerie de l'intercom retentit et interrompit l'entretien.

C'était le major Hefrich.

— Je suis actuellement dans les soutes, dit-il. Avez- vous remarqué que la température extérieure a baissé ?




— Non, dit Rhodan, surpris. (Il examina les pupitres de contrôle.) En effet, il ne fait plus que 24°C dans le poste central.

— À l'extérieur, la température n'est plus que de 12°C, poursuivit Hefrich. Et il fait de plus en plus froid.

— Que signifie cela? demanda Rhodan. Comment une telle chute de température est-elle possible?

— Nous découvrons peu à peu l'étrangeté de cet Étage Vert, constata Hefrich. Je dois effectuer de nouvelles observations et je vous informerai s'il y a du nouveau.

Rhodan interrompit la communication. Les hommes de Redhorse s'étaient levés de leurs fauteuils.

— Bon, parfait, dit Rhodan en se tournant vers eux. Dans ces conditions, il vaut mieux que vous rentriez tout de suite. Emportez deux vestes avec vous pour vous protéger du froid. Dites à Redhorse de tenir les deux triscaphes prêts à être remorqués.

Les deux hommes quittèrent le poste de commandement.

— Voilà encore matière à réflexion, observa Atlan en jetant un œil sur les pupitres de contrôle.

— Croyez-vous qu'il y ait lieu de s'inquiéter? demanda Mory.

— Le Monde de l'Horreur est une planète artificielle, rappela l'Arkonide. Nous pouvons donc supposer que la température de 32°C qui régnait lors de notre arrivée ne doit pas se modifier. Si l'atmosphère se refroidit, cela signifie...

— Je crois que ce sont à nouveau les Kangs, coupa L'Émir. Le rayonnement parapsychique s'est modifié, mais les contacts télépathiques restent toujours impossibles. Quant à la température, je crois qu'elle n'en a pas fini de baisser!




Le capitaine remarqua avec étonnement que de la buée se formait lorsqu'il expirait. L'atmosphère s'était donc encore rafraîchie ; la température n'était déjà plus que d'un ou deux degrés au-dessus de zéro.

Redhorse et Loquart avaient revêtu et boutonné leurs vestes. À l'intérieur du vaisseau, l'air s'était également rapidement rafraîchi. Toutes les installations de chauffage et de climatisation étant tombées en panne, il n'y avait plus aucune possibilité de réchauffer l'air de la chaloupe.

Les Esquis poursuivaient leurs assauts contre la forteresse, mais Redhorse avait néanmoins l'impression qu'ils se retiraient peu à peu du champ de bataille. Les explosions se faisaient plus rares et les tirs ne servaient plus qu'à couvrir les troupes d'assaut proches de la forteresse, qui battaient lentement en retraite.

Redhorse saisit le combiné de l'intercom et donna l'ordre à l'équipage de se vêtir de vêtements chauds.

Loquart et lui-même les imitèrent, en attendant avec impatience le retour des messagers envoyés au Krest II et à l'autre chaloupe.

Pour la quatrième fois en cinq minutes, Loquart quitta sa place pour aller consulter le thermomètre. Il revint, l'air désespéré. La colonne de mercure menaçait de descendre en dessous de zéro, suivant un processus qui ne semblait pas pouvoir être endigué.

Redhorse essaya de ne pas trop y penser. Il regarda la plaine accidentée et trouée d'une infinité de cratères. Les Esquis avaient pratiquement disparu du champ de bataille et les Kangs avaient finalement pu sauver leur forteresse sans trop de pertes, grâce à une défense imparable qui n'avait pas laissé la moindre chance à l'agresseur.




Redhorse en était là de ses réflexions lorsque Loquart, qui venait une nouvelle fois de consulter le thermomètre, annonça que la température avait encore baissé. La peur se lisait sur son visage.

— Nous devrions fermer la porte du sas, capitaine, dit-il.

— Nos hommes peuvent revenir à tout instant, répliqua Redhorse. La carlingue de notre vaisseau ne pourra de toute façon pas nous protéger très longtemps du froid.

— Que devrons-nous faire si la température continue à chuter?

— Arrêtez de vous faire du soucis, lui conseilla Redhorse, pour ne rien laisser paraître de sa propre angoisse.

Loquart commença à faire les cent pas, comme pour se réchauffer. Soudain, deux hommes apparurent au-bas de la passerelle. C'étaient Skarpin et Skezer qui revenait de l'autre chaloupe. Ils gravirent la passerelle. Tous deux avaient l'air abattu.

Skarpin esquissa un sourire forcé lorsqu'il se trouva en face de Redhorse.

— Une nouvelle ère glaciaire semble commencer, commandant, dit-il.

— Comment va Henderson? demanda d'emblée Redhorse.

— Tout va bien, répondit Skarpin. Un homme a été légèrement blessé à la tête au moment de l'atterrissage mais il est déjà rétabli.

— Avez-vous entretenu Henderson de mes projets?

— Naturellement, commandant, dit Skarpin. Le capitaine Henderson souhaite attendre l'avis de Rhodan.

— Parfait, conclut Redhorse. Vous pouvez aller vous reposer à présent.

Skarpin sortit aussitôt, suivi de Skezer.

Redhorse sentait que les deux hommes étaient terrifiés par quelque chose qu'il ne pouvait s'expliquer.




Dix minutes plus tard, Rayon et Politesse firent leur apparition. Rayon, précédé de Politesse, était blessé ; il gravit la passerelle en boitant. Il regarda Redhorse d'un air maussade.

— Juste après que nous ayons quitté le Krest II, une grenade a explosé près de nous, capitaine, expliqua Politesse. Rayon a reçu un éclat dans la jambe. Malgré le pansement de fortune que j'y ai appliqué, la blessure continue de saigner abondamment.

Redhorse appela Loquart.

— Amenez le blessé dans le vaisseau, sergent, ordonna-t-il. Revenez ensuite ici.

Loquart partit donc des soutes en soutenant Rayon pour l'aider à marcher.

Aussitôt, Redhorse commença à questionner Politesse :

— Avez-vous parlé à Perry Rhodan?

— Oui, confirma Politesse. Il nous félicite d'avoir réussi à sortir deux triscaphes de nos soutes et demande de les tenir prêts à entrer en action. Il est également prêt à nous envoyer quelques centaines d'hommes pour nous aider à amener les deux engins à chenilles en dehors de la zone d'influence des Kangs.

— La zone d'influence des Kangs? demanda Redhorse.

— Les mutants ont découvert que les habitants de la forteresse émettent une onde psychique empêchant toute réaction nucléaire.

— Nous devons obliger les Kangs à cesser d'émettre ces ondes, conclut Redhorse.

Puis remarquant la fatigue de Politesse, il l'invita à aller se reposer dans le vaisseau.

Loquart réapparut. Il avait revêtu une deuxième veste et portait une écharpe autour du cou. Il alla jusqu'au sas et posa ses mains sur le rebord supérieur de l'échelle de coupée, que recouvrait à présent une fine couche de glace.




— Température extérieure : moins sept degrés, dit Rhodan.

Il s'entretenait par intercom avec l'ingénieur en chef. Sa voix ne trahissait aucune émotion.

— Température intérieure actuelle : plus neuf degrés. Dans le poste central, la température reste un peu plus élevée. Mais préparons-nous à subir des températures bien plus basses.

Le Stellarque appuya sur un interrupteur pour s'adresser à tout l'équipage :

— Ici Rhodan, dit-il. La vague de froid qui s'est abattue sur nous se fait à présent menaçante. Le major vient de me communiquer que la température de l'air extérieur est descendue en dessous de zéro. Nous ne savons pas durant combien de temps l'atmosphère va continuer ainsi à se refroidir, mais nous devons nous préparer aux pires éventualités. Que chaque membre d'équipage se procure des vêtements chauds. La climatisation est hors d'usage, ainsi que les dispositifs des spatiandres. Pour supporter le froid, il ne nous reste qu'un peu de thé chaud.

— Du thé, maugréa L'Émir. J'y renonce. Je mangerai des framboises gelées s'il le faut.

Rhodan envoya deux hommes du poste central à l'intendance pour aller y chercher des vêtements chauds.

Personne ne pouvait prédire quelle tournure allaient prendre les événements. Les Terriens, dont toutes les armes étaient hors d'usage, n'avaient aucun moyen d'attaquer les Kangs. Le Krest II et les deux chaloupes étaient cloués au sol. Les Kangs, bien à l'abri derrière leurs fortifications, attendaient que les Esquis se soient complètement retirés.

Rhodan pensait que la température allait encore baisser sous l'effet de l'émission, à la merci de laquelle ils étaient livrés pieds et poings liés.




Les Maîtres Insulaires avaient constitué un anneau de pièges mortels. Chaque station était munie de dispositifs destinés à éliminer les ennemis. Rhodan pensait qu'il avait déjà eu beaucoup de chance en réussissant à s'échapper du Système des Jumeaux, mais le monde creux dans lequel ils se trouvaient à présent semblait encore plus dangereux.

Rhodan regarda sa femme. Il se faisait du souci pour elle, mais ne laissait rien paraître de son inquiétude car il la considérait comme un membre d'équipage à part entière.

— Si la température continue de baisser, les vêtements chauds ne suffiront bientôt plus à nous protéger, remarqua Atlan.

— C'est exact, admit Rhodan. Si la température devait descendre sous la barre de moins 30°C, il nous faudra alors quitter le Krest pour essayer de trouver une zone moins froide.

— À pied, ce ne sera pas une partie de plaisir, dit le colonel Rudo. Si nous devons marcher sur plusieurs milles, certains d'entre nous souffriront d'engelures.

Icho Tolot est le seul à pouvoir supporter des températures extrêmes sur de longues distances.

— Je pense que nous n'aurons pas à nous risquer dans une telle aventure, dit calmement Rhodan. La température ne descendra sans doute pas en dessous de -20°C.

Mais il se trompait. Cette limite allait être franchie. Très rapidement.

 

 

 

 




CHAPITRE IV

Le sergent Loquart trébucha dans la centrale de commandement de la C-ll et retomba dans un fauteuil en soupirant. Son visage portait les traces visibles du froid qui sévissait au-dehors.

— Température extérieure : moins vingt-trois degrés, température intérieure : moins onze degrés, annonça- t-il. (Il se tourna vers Redhorse qui se tenait devant les principaux pupitres de contrôle.) Est-il nécessaire de maintenir des gardes en poste?

Il s'écoula un bon moment avant que Redhorse ne réponde.

— Oui, dit le commandant de la chaloupe. J'espère que nous aurons bientôt la visite des messagers du Krest. Mais ce n'est pas la seule raison. Il est possible que quelques Esquis qui tentent de fuir la zone de froid attaquent la C-ll.

— Vous ne devez laisser personne longtemps devant la porte du sas, capitaine, dit Loquart. L'homme de garde pourrait se transformer en bloc de glace.

Entre-temps, Redhorse avait ordonné que les travaux de réparation dans les salles des machines soient poursuivis. Les hommes pouvaient ainsi se réchauffer en travaillant et oublier un moment leurs problèmes.

Le froid se faisait sans cesse plus intense dans le poste central. Loquart retira ses gants et son pardessus et commença à faire les cent pas comme un tigre en cage. Lassiter, recroquevillé sur son siège de pilote, essayait de réchauffer ses mains en soufflant dessus.

Redhorse aurait bien voulu entreprendre quelque chose. Si cela n'avait pas été si dangereux, il aurait souhaité envoyer deux autres de ses hommes jusqu'au Krest II pour connaître les intentions de Rhodan quant aux deux triscaphes. Dans quelle région voulait-il qu'on les envoie en reconnaissance?




 

Redhorse retourna à son poste et décrocha le combiné de l'intercom. Il entra en contact avec la centrale d'artillerie de la C-ll.

— Ici Redhorse ! Embarquez deux radiants à bord des deux triscaphes.

— Les radiants ne fonctionnent pas, capitaine, s'entendit-il aussitôt répondre.

— Je sais, dit Redhorse. Mais faites néanmoins ce que je vous dis. N'oubliez pas de vous munir de vêtements suffisamment chauds pour cette mission. (Il interrompit la communication et se tourna vers Lassiter.) Je vais à la passerelle, dit-il.

Il mit un pardessus et alla chercher une paire de gants. Il ne pouvait plus supporter de rester dans la centrale de commandement sans rien faire.

Lorsqu'il arriva à la porte du sas, il vit Dymik, chaudement habillé, qui se tenait sur le rebord supérieur de l'échelle de coupée. Redhorse sortit du vaisseau. Dans un premier temps, le froid le paralysa. Il inspira quelques bouffées d'air glacial et releva le col de son pardessus.

Seules quelques grenades explosaient encore çà et là devant les murs d'enceinte de la cité. Les Esquis démantelaient même à présent leurs positions à l'arrière du champ de bataille. Pourtant, Redhorse voyait des groupes d'êtres étranges rapporter leurs armes dans les grottes et les galeries souterraines de leurs bases.

Dymik qui l'avait vu approcher, leva le regard vers lui.

— Vous devez bouger, lui dit Redhorse.

Sans enthousiasme, Dymik se mit à piétiner sur la passerelle.

 




Redhorse regarda la coque extérieure de la C-ll. Elle était recouverte d'une fine couche de glace. Pour la première fois de sa vie, Redhorse voyait de la glace de couleur verte. Il se retourna lentement pour observer la plaine. Il ne constata aucun mouvement de troupes ou de machines entre le Krest II et sa chaloupe.

— J'aimerais bien savoir combien de temps Rhodan souhaite encore attendre. Si la température continue de baisser, nous aurons bientôt perdu toute chance de sauver les deux triscaphes.

Dymik émit un son incompréhensible. Il leva les bras et battit ses épaules de ses mains pour se réchauffer. Soudain, quatre hommes apparurent avec le premier radiant.

— Avancez avec précaution, leur conseilla Redhorse. La passerelle est verglacée.

Dymik et lui s'écartèrent pour céder le passage aux quatre hommes. Puis le narcoradiant fut descendu progressivement jusqu'au sol. Tout de suite après, un autre groupe apparut portant un second radiant. Redhorse leur demanda d'attendre que le premier soit monté avant de poursuivre.

Dymik, dans l'embrasure du sas, faisait le gros dos, comme un chat, et avait enfoncé ses deux mains dans ses poches.

— Vous allez être relayé, décida Redhorse.

Il alla ensuite consulter le thermomètre, et fut saisi d'effroi : la température était tombée à quarante-trois

degrés en dessous de zéro!

— Vous pouvez descendre maintenant, dit-il aux quatre hommes.

— Capitaine ! s'écria soudain Dymik.

Redhorse se précipita dehors. La sentinelle indiquait le Krest II de son bras tendu. Redhorse distingua une longue rangée de silhouettes qui se dirigeaient vers la C-ll. Rhodan avait enfin donné ses ordres. Redhorse ordonna qu'on montât rapidement le deuxième radiant. Il voulait que le montage en soit terminé avant que les premiers membres du vaisseau amiral n'arrivent.




Redhorse avait oublié le froid. Il demanda à Dymik de retourner à l'intérieur du vaisseau puis il alla vers l'intercom.

— Faites tous les préparatifs nécessaires! ordonna- t-il. Nous allons bientôt quitter la chaloupe pour tenter d'échapper à cette barrière de glace.

Il commuta l'engin sur les haut-parleurs du vaisseau et appela Lassiter. Quelques secondes plus tard, le pilote arriva.

— Sortez avec dix de vos hommes! ordonna Redhorse. Nous devons prolonger les câbles de halage. Pour déplacer les triscaphes, trois à quatre cents hommes par véhicule seront nécessaires.

Lassiter acquiesça sans faire le moindre commentaire. Avant de quitter les soutes du vaisseau, Redhorse ne put s'empêcher d'aller consulter le thermomètre.

— Moins trente-six degrés, dit-il doucement, puis il emprunta la passerelle pour descendre au sol.

Il arriva à temps près des triscaphes pour saluer les hommes de l'équipage d'Henderson, qui venaient d'arriver.

Le capitaine Redhorse tapota la coque d'un triscaphe de sa main gantée. Puis il saisit un câble de halage.

— Croyez-vous que cela va marcher, capitaine? demanda Henderson.

Redhorse sentait le froid qui pénétrait peu à peu à travers ses vêtements.

— J'en suis certain, répondit Redhorse.

Lorsque Wynd Lassiter arriva près des triscaphes avec dix autres spationautes, Redhorse et Henderson avaient déjà commencé les préparatifs. La température avait chuté jusqu'à moins trente-neuf degrés.




Le général Zseht-Agberat-Ly regarda d'un air pensif toute la plaine qui s'étendait devant les fortifications du secteur trois de la cité. La deuxième émission n'avait pas encore atteint son maximum. L'ennemi, qui savait ce qui allait se produire, avait préféré se retirer. Les Terriens étaient les seuls à ne disposer d'aucun moyen pour se protéger du froid qui s'était subitement abattu sur la région. Ils avaient quitté leurs astronefs pour se rassembler devant l'un des deux triscaphes.

Ly avait acquis la certitude que ces êtres inconnus allaient périr. Ils semblaient ne rien entreprendre pour échapper au froid. Ly fit un signe à son adjudant pour qu'il lui apporte une deuxième noix de goup. Il ne sentait pas le froid, mais préférait manger une noix pour prévenir toute action du gel, qui aurait été néfaste sur son corps.

L'artillerie ennemie s'était tue. Ly était presque déçu d'avoir vaincu aussi facilement. Tant qu'aucune arme stratégique n'aurait été trouvée contre la seconde émission de froid, la ville était imprenable.

Ly cassa la deuxième noix et but le jus qui se trouvait à l'intérieur. Les canonniers restaient en position d'attente.

Ly releva la visière de son casque afin d'observer les étrangers à la jumelle. Sa main trembla un peu lorsqu'il vit quelles étaient les intentions des inconnus. Ils avaient débarqué deux véhicules de petite taille. Autour de chacun d'eux s'étaient rassemblés environ quatre cents créatures réparties en plusieurs groupes qui tiraient sur des cordes.

Ly croyait être victime d'une hallucination. Ces êtres avaient l'intention de tirer les véhicules hors de la zone touchée par la vague de froid en traversant une partie de la plaine trouée de cratères, de failles, de grottes et de tunnels.




Pour s'engager dans une telle expédition, les étrangers devraient être au bord du désespoir.

Pour la première fois, le général Zseht-Agberat-Ly eut peur que les inconnus ne fassent alliance avec l'ennemi.

 

Le 16 octobre de l'an 2400 commença au premier niveau du Monde de l'Horreur ce que l'on allait plus tard désigner sous le nom d'« Opération Eskimo ».

Dix minutes plus tard, Henderson et son équipage, les hommes du Krest II arrivèrent à la C-ll. Quatre personnages chaudement vêtus ôtèrent leurs cagoules. Il s'agissait de Perry Rhodan, Mory Rhodan-Abro, Atlan et Wuriu Sengu. Ils saluèrent Redhorse et Henderson.

— Lorsque la température est descendue en dessous de moins trente degrés, nous avons quitté le Krest, expliqua-t-il. Entre-temps, la température extérieure est déjà tombée à quarante-deux en dessous de zéro. Si nous ne nous dépêchons pas de sortir de cette zone, nous allons, à plus ou moins brève échéance, mourir de froid.

— Les deux triscaphes sont prêts, commandant, annonça Redhorse. Nous avons installé des radiants dans chacun des engins à chenilles. Sur chacun d'eux, j'ai fait fixer une trentaine de câbles de halage.

Rhodan partit en direction des deux triscaphes, suivi de Redhorse et d'Atlan. L'Arkonide se cramponnait au bras de Rhodan.

— Nous ne savons pas jusqu'où va la zone d'influence des Kangs rappela-t-il. Par ce froid, il nous sera impossible de tirer les triscaphes sur plusieurs milles dans ce terrain accidenté.

— S'il nous est impossible de progresser, nous pourrons toujours abandonner, dit Rhodan. Mais peut-être tout va-t-il se dérouler beaucoup mieux que nous ne le supposons.

Redhorse vit Icho Tolot, un peu plus loin. L'Halutien portait les deux mulots sur ses épaules ; ils ne pouvaient pas marcher aussi vite que les Terriens.




Rhodan contrôla les câbles de halage et jeta un regard en arrière sur la cité fortifiée, puis indiqua du bras la direction à emprunter, vers la plaine à l'opposé de la forteresse.

Rhodan et Redhorse répartirent les hommes d'équipage le long des câbles de halage. En quelques minutes, chacun fut à son poste. Quelques hommes restaient. Rhodan les envoya en éclaireurs. Il leur fallait atteindre le plus vite possible la limite de la zone d'influence du froid. Icho Tolot et les mutants partirent également en avant, Atlan et les autres officiers restant à proximité des triscaphes.

Redhorse, Rhodan et Atlan se tenaient en bas de la passerelle.

Redhorse avait placé ses mains en porte-voix.

— Attention! cria-t-il.

Huit cents bras saisirent les cordes de halage raidies par le froid. Le premier triscaphe bougea. Rhodan vit que le capitaine Redhorse hésitait à donner l'ordre de départ.

Puis il ordonna enfin d'une voix tonitruante :

— Allez-y!

Les hommes poussaient de toutes leurs jambes sur le sol rocailleux et gelé ; le second triscaphe bougea à son tour.

A ce moment, la température frôlait quarante-huit degrés au-dessous de zéro.

 

 

 

 

 




CHAPITRE V

Le froid cinglant traversait les vêtements du capitaine Don Redhorse, l'écharpe qu'il avait enroulée autour de sa tête et la veste à doublure de fourrure. L'air froid était posé comme un couvercle hermétique sur la plaine. Les sourcils de Redhorse étaient givrés, la buée qui sortait de sa bouche se transformait aussitôt en glace. Redhorse marcha avec eux en direction du premier triscaphe. Ils cherchaient un chemin que l'engin puisse emprunter. Derrière eux, à six cents mètres de là, se trouvait la C-ll. Redhorse avait l'impression de marcher dans le froid depuis une éternité.

Bientôt, une élévation de terrain apparut et la progression du groupe se ralentit. La corde glissa sur l'épaule de Redhorse. L'homme qui se trouvait derrière lui trébucha, se releva en jurant. Le triscaphe était recouvert de glace.

De l'autre côté de l'appareil, quelqu'un se mit à tousser. Redhorse craignait que de nombreux hommes ne fussent victimes d'engelures et de pneumonies. Son projet semblait maintenant insensé et l'expédition paraissait compromise.

Redhorse leva les yeux. Les deux hommes de tête firent signe au groupe de changer de direction. Redhorse comprit qu'une crevasse barrait le chemin. Ses muscles engourdis par le froid se tendirent ; la corde menaçait à tout instant de glisser de son épaule.

lis franchirent la crevasse à un endroit où elle était plus étroite. Un peu plus loin vers la gauche, Redhorse reconnut une grotte d'où pointaient des canons esquis. Il était persuadé que ceux-ci les observaient. Heureusement, ils n'attaquèrent pas, car un seul canon aurait suffi à anéantir tout l'équipage du Krest II.




Redhorse constata que son pas s'était adapté au rythme des autres hommes. Il avançait presque comme un robot et marchait la tête baissée pour mieux supporter l'air cinglant. Le groupe avançait lentement.

Soudain, le sol s'effondra sous le poids du triscaphe.

La corde se tendit et la pression sur les épaules de Redhorse se fit plus forte. Le groupe s'arrêta. L'arrière du triscaphe, tombé dans un trou, menaçait de glisser davantage.

— Tenez bon ! s'écria Redhorse.

Les hommes partis en reconnaissance, qui étaient revenus, saisirent également les câbles.

Le triscaphe tombait doucement. Redhorse avait lâché la corde pour se rendre à l'arrière du triscaphe. Le sol meuble continuait de céder sous le poids de l'engin. Redhorse prit un morceau de roc qu'il réussit à placer entre l'arrière du véhicule et la partie du sol restée stable. Le véhicule cessa aussitôt de s'enfoncer.

Les hommes laissèrent la corde et s'appuyèrent, épuisés, contre le triscaphe.

Redhorse tourna la tête pour regarder les vaisseaux spatiaux. Ils avaient parcouru environ un mille.

Le sergent Loquart s'approcha de lui.

— Nous ne sortirons pas d'ici, constata-t-il.

Redhorse se tut et réfléchit un moment. Le deuxième

triscaphe, qui progressait lentement sur le terrain, se trouvait à présent à quelque soixante-dix mètres de là. Redhorse se demanda s'il devait appeler le second groupe pour l'aider à sortir le triscaphe, mais il écarta très vite cette idée. Puis il demanda au pilote de sortir. Le petit homme sauta à terre et remua un peu ses membres pour faire circuler le sang.

— Nous allons sortir le triscaphe de cette ornière, dit Redhorse.

Loquart enleva sa cagoule. Son visage amaigri trahissait sa fatigue.




— Vous ne pouvez pas nous demander ça, protesta- t-il. Les hommes seront tellement épuisés qu'ils n'auront plus la force de tirer le triscaphe hors de la zone de froid.

— Un mot de plus, sergent, et vous serez traduit devant le tribunal de bord pour refus d'obéissance, répondit sèchement Redhorse.

Loquart se tut et fixa Redhorse, sans comprendre la réaction qu'il avait eue. Le Cheyenne passa devant le sergent, les hommes saisirent à nouveau les câbles. Un instant, Loquart resta immobile puis il rejoignit le groupe.

Redhorse attendit que les hommes soient prêts et trouvent une prise solide sous leurs pieds avant de lancer l'ordre de tirer les câbles.

Puis la corde se tendit. Quatre cents hommes s'affairaient, allaient jusqu'au bout de leurs forces.

Le sang battait dans les veines de Redhorse. Il avait peur d'échouer et craignait que des hommes ne lâchent prise.

Soudain, le triscaphe sortit du trou où il était tombé en basculant vers l'avant. Redhorse chancela et tomba à terre ainsi que plusieurs de ses hommes. Puis ils se relevèrent.

— Nous faisons une petite pause, ordonna-t-il.

L'un des hommes ne s'était pas relevé : il s'était cassé

la jambe.

Redhorse le fit porter à l'intérieur du vaisseau où il prit la place du pilote.

Le deuxième triscaphe semblait progresser sans difficulté. Redhorse espérait que Rhodan avait eu plus de chance que son propre équipage.

Enfin, le premier triscaphe repartit. Redhorse commença à compter chaque pas. En une minute, ils en avaient fait trente, soient une vingtaine de mètres. En une heure, le triscaphe, qui pesait près de dix-huit tonnes, aurait donc parcouru plus d'un kilomètre et ce, par une température inférieure à moins 50°C !

Redhorse interrompit ses calculs. Il tombait en léthargie. Le gravier crissait sous ses pieds et il avait de plus en plus de difficultés à respirer.




Depuis quelques minutes, Kons Geletzer fixait le large dos de l'homme qui le précédait. Geletzer tirait de toutes ses forces sur les câbles, progressant sur le sol gelé, et ses pieds le faisaient horriblement souffrit.

Avec chaque pas, la haine de Geletzer contre Dymik grandissait. Il marchait derrière celui-ci depuis si longtemps qu'il avait fini par acquérir la certitude que le caporal simulait l'effort. Ce fainéant n'en fichait pas une !

Geletzer regarda le premier triscaphe, qui avait recommencé à bouger. Apparemment, Redhorse et ses hommes avaient réussi à le sortir du creux où il s'était ensablé.

Soudain, Dymik se retourna et fixa Geletzer en clignant les yeux.

— Mais vous ne tirez absolument pas sur le câble! lança-t-il à Geletzer.

Geletzer le regarda, incrédule. Il fut si surpris qu'il lui fallut quelques secondes pour comprendre le sens des paroles de Dymik. Puis il se jeta, furieux, sur le caporal qui ne s'y attendait pas le moins du monde. Dymik trébucha et perdit l'équilibre. Geletzer lui décocha un coup de poing sur la tempe gauche. Quelqu'un cria un ordre. Tout le monde s'immobilisa avec un parfait ensemble.

Dymik était tombé à terre. Geletzer se précipita sur lui avec la visible intention de le rouer de coups, mais le caporal parvint à renverser la situation à son avantage. Le spationaute tomba à la renverse, tandis que Dymik se remettait sur ses jambes avec l'agilité d'un chat.

Deux hommes lui barrèrent le chemin lorsqu'il voulut se précipiter sur Geletzer. Ils durent le maintenir fermement pour l'empêcher de récidiver. Geletzer se releva, haletant. Il était débraillé et son visage était rouge de colère.




Rhodan et Atlan contournèrent le triscaphe. Dymik voulut se dégager, mais il n'avait plus assez de force pour se libérer des gardes qui le tenaient. Geletzer restait immobile, les bras ballants.

Rhodan comprit ce qu'il s'était passé en un clin d'œil.

— Pourquoi vous battez-vous? leur demanda-t-il d'un ton incisif. Je ne veux pas connaître vos motifs. Vous avez à vous seuls interrompu la totalité du convoi. Un tel comportement est inadmissible. Caporal Dymik, changez de place et attelez-vous au câble arrière. Quant à vous, Geletzer, vous pouvez rester à votre place.

Soudain, Geletzer se mit à respirer plus rapidement. Son visage avait l'éclat de la fièvre et ses yeux brillaient. Rhodan s'approcha pour lui prendre le pouls.

— Vous êtes malade, constata-t-il. Vous n'êtes pas en mesure de vous remettre à l'œuvre.

— Je suis en parfaite santé, protesta Geletzer, tandis que Dymik s'esquivait. Ce n'est que le froid, commandant, je n'ai jamais pu le supporter.

— Je vous ordonne d'aller vous asseoir dans le triscaphe, dit Rhodan d'un ton sans appel.

Sans protester, Geletzer se fit conduire à l'intérieur du véhicule à chenilles.

— D'autres hommes vont sans doute bientôt se trouver mal, glissa subrepticement Atlan à son voisin. La majeure partie de l'équipage souffre déjà de quelques légères engelures.

— Je sais, dit Rhodan. Mais nous ne devons pas abandonner maintenant. Nous progressons plus vite que je ne l'avais prévu. Nous avons déjà parcouru près de trois milles et je ne crois pas que la zone d'influence des Kangs s'étende très loin dans la plaine.

— Je suis inquiet, avoua l'Arkonide. Un tel incident pourrait se reproduire. Et que ferons-nous si plusieurs de nos hommes se mettent à se battre entre eux ? Le froid et la fatigue peuvent provoquer des réactions inattendues.




Soucieux, Rhodan pensait à Mory. Il espérait qu'elle et Kasom atteindraient une zone au climat plus tempéré avant qu'il ne soit trop tard.

— Allons, Amiral, dit-il doucement. Courage ! Il nous faut continuer.

Atlan marchait à ses côtés. De hautes silhouettes dignes, emmitouflées dans de chauds vêtements, avançaient dans le froid cinglant de la plaine.

Rhodan esquissa un sourire sur son visage brûlé à vif par l'air polaire.

Rien ne pouvait ébranler la fierté d'un Arkonide. Pas

même une température de 60° au-dessous de zéro.

 

 

Icho Tolot se déplaçait avec la régularité d'une machine ; L'Émir et Gecko, les deux mulots, étaient cramponnés sur son large dos.

L'Émir se redressa un peu pour regarder en arrière. Ses membres engourdis par le froid le faisaient souffrir. Tolot avait pris beaucoup d'avance sur le reste de l'équipage, car nul ne pouvait courir aussi vite que lui. Les mulots, de constitution plus fragile que les humains, n'auraient pas survécu à une longue et pénible marche dans cette zone glacée.

— Plus personne en vue, dit L'Émir. Je ne distingue plus que vaguement la silhouette du Krest à travers cette brume épaisse.

Gecko ne disait pas un mot. Il ne voulait rien laisser paraître de sa peur, engoncé dans son col de fourrure pour se protéger du vent glacial qui soufflait de face.

Avec agilité, Tolot parvenait à contourner tous les accidents de terrain. Ses yeux repéraient le moindre cratère à plusieurs dizaines de mètres de distance et, grâce à son métabolisme d'une vigueur extraordinaire, il ne souffrait presque pas du froid. Il aurait pu rester des mois dans de telles régions sans souffrir de la moindre affection.




Tolot considérait la situation actuelle avec pessimisme. Il ne pourrait probablement jamais s'échapper de ce monde creux sans l'aide des Terriens; il devait donc faire de son mieux pour que tous sortent indemnes de ce terrible piège.

Tolot passa devant un large cratère d'impact, à l'intérieur duquel il distingua furtivement des silhouettes masqués. Il se mit aussitôt à l'abri derrière un entassement de blocs de rochers. Les Esquis n'avaient visiblement pas abandonné leurs positions stratégiques souterraines. Tolot laissa le cratère derrière lui.

Depuis que le froid s'était installé, la région était comme enveloppée de voiles de brume. La lumière verte, partout présente, se faisait encore plus oppressante.

Tolot accéléra à nouveau le pas. Au loin, presque sur la ligne de l'horizon, il distinguait des ombres étendues qui se découpaient sur le ciel vert. Tolot pensa qu'il s'agissait d'une chaîne de montagnes, ou bien encore d'une jungle. Ce n'est que maintenant qu'il prenait conscience de l'immense étendue de la plaine sur laquelle se dressait, dans le ciel artificiel, la ville fortifiée.

Même pour Tolot, le Monde de l'Horreur constituait un étrange univers. Il était fasciné en pensant aux concepteur? d'un tel heu. Tolot souhaitait un jour les rencontrer. Pourrait-il se mesurer à eux?

Soudain, L'Émir, juché sur le dos de l'Halutien, s'écria :

— La température remonte!

Tolot ne ralentit pas son rythme. Il venait sans doute d'atteindre la périphérie de la zone d'influence paraphysique des Kangs.

Tolot avança encore de quelques centaines de mètres avant de faire une halte. Aussitôt, les mulots mirent pied à terre. L'Émir leva le museau, comme pour humer l'air.




— La température est ici de quelques degrés au- dessus de zéro, constata-t-il avec satisfaction.

Il tira de sa ceinture une arme à feu spécialement conçue à son intention qu'il pointa vers le sol. Il appuya sur la détente. Le rocher qu'il avait visé fut pulvérisé.

L'Émir et Gecko tombèrent dans les bras l'un de l'autre.

— Nous avons réussi ! s'écria Gecko en tambourinant sur son ventre replet.

— Nous nous trouvons en dehors de la zone d'influence des Kangs!

Tolot restait étonnamment calme. Le regard pointé vers le ciel, il observait un nuage en forme d'entonnoir qui se déplaçait au-dessus de la plaine.

— Des tornades, observa calmement l'Halutien. Les amplitudes thermiques extrêmes de l'atmosphère doivent nécessairement provoquer l'apparition de typhons.

— Un cyclone! s'exclama L'Émir.

L'enthousiasme des mulots retomba.

— Il faut que je retourne vers les vaisseaux, dit Tolot. Les autres m'attendent.

Sa phrase à peine terminée, il partit à vive allure.

L'Emir le regardait s'en aller, béat d'admiration.

— Il existe des situations où la téléportation n'est pas le meilleur moyen de se déplacer, soupira-t-il.

Gecko s'était assis sur un rocher plat et lissait de ses pattes son pelage encore gelé.

— Crois-tu que nous devrions tenter un nouveau saut? demanda-t-il, apparemment impatient d'agir.

— Non, objecta aussitôt L'Émir. J'en ai assez de tourner comme un satellite au centre de cette planète.

Ils regardèrent la plaine, où de violentes tempêtes s'étaient levées. L'Émir escalada péniblement un rocher. De son promontoire, il pouvait mieux observer la situation. Le déplacement des masses d'air devenait de plus en plus violent.




— Vois-tu quelque chose? demanda Gecko.

— Nous devons battre en retraite de quelques centaines de mètres. Une tempête d'une rare violence va se lever.

L'autre mulot se remit sur ses pattes en poussant un gémissement. Ils marchèrent bras dessus, bras dessous et quittèrent lentement en se dandinant la zone froide périphérique encore sous l'influence de l'émission para- physique des Kangs.

 

Redhorse marcha sur quelque chose de mou et s'y enfonça. Il avait parcouru les derniers mètres dans une semi-inconscience. Il ouvrit les yeux et reprit ses esprits. En fixant le sol, il remarqua que ses pieds pataugeaient dans une substance poudreuse et verdâtre.

— De la neige! s'exclama-t-il.

Déçu et furieux, Redhorse faillit lâcher la corde. Ils rencontraient de la neige sur leur chemin au moment le plus critique de leur expédition ! Ils n'avaient plus qu'à espérer que la couche de neige ne soit pas trop épaisse.

Depuis leur départ, sept hommes étaient tombés d'épuisement. L'un d'eux avait été placé à l'intérieur du triscaphe, à côté du pilote à la jambe fracturée. Les autres s'étaient relevés et avançaient péniblement, les bras ballants, en queue de peloton.

Redhorse pensait que d'autres hommes ne tarderaient pas à abandonner.

Et voilà maintenant que la neige se mettait de la partie! Le deuxième triscaphe semblait également en proie à de graves difficultés ; il se trouvait à présent à plus de cinquante mètres en arrière.

Redhorse avait envoyé un de ses hommes encore valides en éclaireur. Ils étaient relayés à intervalles réguliers.




Redhorse patinait dans la neige. Heureusement, elle ne recouvrait pas tout le sol, et tant que la couche n'augmenterait pas, il n'y aurait aucun danger que le triscaphe ne s'enlise. Bientôt, le capitaine put même constater qu'ils avançaient plus rapidement.

Dans les dernières minutes, le vent s'était fait plus violent. Redhorse s'attendait au pire : un effroyable blizzard pouvait commencer à souffler. Il espérait y échapper car ni lui, ni aucun de ses hommes ne pourraient survivre très longtemps si la tempête se levait.

Sur les bords des petits cratères, la neige avait fondu. Redhorse en conclut que de l'air chaud montait des profondeurs. Il était décidé à tenter une expédition avec ses hommes à l'intérieur des galeries souterraines pour y faire une halte en attendant que la situation en surface s'améliore.

Autour de lui, les hommes avançaient contre le vent cinglant ; la neige leur montait jusqu'aux chevilles.

L'équipage n'était plus qu'une procession de silhouettes verdâtres qui marchaient le dos courbé, chancelaient et progressaient à la vitesse d'un kilomètre par heure dans une région hostile.

« Encore quatre kilomètres, peut-être cinq », pensa Redhorse.

Les chenilles du triscaphe glissaient lentement sur la neige piétinée par quatre cents hommes qui tiraient sur les câbles de halage par groupe de dix ou quinze.

« Quatre kilomètres », pensa à nouveau Redhorse.

Un homme venait de lâcher la corde et de s'effondrer au sol. Deux autres se portèrent aussitôt à son secours pour le soutenir.

Redhorse ordonna que le convoi s'arrête. Les hommes au visage livide firent cercle autour de lui.

— Nous allons faire une halte à proximité du prochain cratère, dit Redhorse. Nous allons pénétrer dans les galeries souterraines pour tenter de trouver un endroit où nous réchauffer et reprendre des forces.




Tout le monde se taisait. Les hommes le fixaient de leurs yeux hagards comme une meute de loups faméliques.

— Avez-vous compris? demanda-t-il, d'une voix forte pour être certain d'être entendu.

Les hommes avaient bien enregistré les nouvelles directives. Ils regagnèrent leur place. Dès lors, Redhorse fut persuadé qu'ils parviendraient à sortir le triscaphe de la zone de froid, dussent-ils pour cela ramper en s'écorchant mains et genoux.

L'explosion projeta de la neige et des morceaux de rochers dans les airs. Rhodan fut aveuglé par un éclair. Lorsqu'il rouvrit les yeux, il vit s'élever un nuage de fumée, à quelque vingt mètres de distance.

Quelqu'un avait tiré sur lui un projectile à l'aide d'un canon dissimulé dans l'une des innombrables caches qu'offraient le terrain cratérisé.

Le triscaphe était à l'arrêt. Les hommes avaient trouvé refuge derrière de gros blocs de rochers ou s'étaient simplement jetés à terre. Attaque ou simple coup de semonce?

Atlan vint vers lui.

— Il semblerait que nous approchions d'une zone interdite, remarqua l'Arkonide.

Rhodan observa le terrain qui s'étendait devant eux. Tout près, se trouvaient deux cratères d'une bonne largeur. La route qu'ils allaient emprunter passerait nécessairement entre ceux-ci.

— Si nous changeons de direction, il nous faudra contourner les cratères, dit Rhodan. Nous allons perdre du temps et ce détour peut faire échouer nos projets.

— Les Esquis ne semblent pas voir d'un bon œil que nous passions par là, dit Atlan. D'importantes installations doivent s'y trouver.

 




Rhodan avait conscience que leur situation était critique. Dans deux heures, la majeure partie de ses hommes auraient succombé de froid et d'épuisement. Contourner les cratères ferait perdre à l'expédition près d'une heure. Rhodan se trouvait devant un choix crucial.

— Nous maintenons notre cap, dit-il finalement.

— Je m'attendais à ce que tu prennes cette décision, répondit Atlan. Je crois néanmoins que nous serons obligés d'abandonner le triscaphe.

Rhodan rentra la tête dans ses épaules pour se protéger du vent cinglant qui fouettait sa peau. Il savait qu'Atlan avait raison : s'ils ne changeaient pas de direction, les Esquis interpréteraient cela comme une provocation. Ils ouvriraient alors inévitablement le feu sur les Terriens.

— Nous devrions laisser le véhicule ici, proposa Atlan. Sans le triscaphe, nous avons tous une chance d'en réchapper. Le capitaine Redhorse semble avoir eu plus de chance que nous.

— Il n'est pas question d'abandonner le véhicule, rétorqua Rhodan d'un ton ferme.

Atlan leva la tête.

— Pas la peine d'être devin pour prévoir que l'ennemi entreprendra les plus vives représailles, grommela-t-il. Tu prends là un risque énorme.

— Je le sais, dit Rhodan.

Il donna l'ordre à l'équipage de repartir. Les hommes saisirent à nouveau les câbles de halage sans protester. Le triscaphe s'ébranla lourdement sur la neige. La grenade avait ouvert une crevasse dans le sol, qu'il leur fallut contourner. Ensuite ils progressèrent plus facilement. Rhodan laissa l'équipage se diriger sur les deux cratères, séparés l'un de l'autre par un espace de cinquante mètres.

 




Rhodan s'attendait à tout instant à ce qu'un nouveau coup fût tiré, mais les Esquis ne bougeaient pas. Ils attendaient peut-être que les Terriens se rapprochent pour ne pas risquer de manquer leur cible ou bien ils avaient changé leur plan. Peut-être craignaient-ils également que les étrangers aient conclu une alliance avec les Kangs. Rhodan observait les rebords des cratères qui s'élevaient de deux à trois mètres au-dessus du sol et étaient percés de larges ouvertures que les Esquis avaient sans doute pratiquées pour amener leurs armes en surface.

Mètre après mètre, le convoi se rapprochait des cratères. Ils semblaient abandonnés. Rhodan les observa longuement en clignant les yeux. Mais il ne put rien distinguer.

Le chemin présentait maintenant une légère déclivité et l'équipage progressait plus vite. Rhodan remarqua que la neige plaquée sur les parois intérieures du cratère avait en partie fondu. La température qui régnait à l'intérieur devait être plus supportable.

Il leva les yeux et vit que le triscaphe de Redhorse avait maintenant pris une large avance. Rhodan attendait avec toujours plus d'impatience le retour de l'Halutien.

Une deuxième détonation retentit. Cette fois-ci, la grenade avait explosé derrière eux.

— En avant ! ordonna Rhodan pour ne pas laisser aux hommes le temps de s'arrêter.

Ils ne se trouvaient plus qu'à deux cents mètres du passage séparant les deux cratères. Si, d'aventure, ils devaient battre en retraite, il leur faudrait abandonner le triscaphe sur place.

Un coup de feu retentit au loin. Rhodan vit l'un des deux hommes qu'il avait envoyés en reconnaissance s'effondrer. Son compagnon, désespéré, avait levé les bras au ciel.

Une sentinelle esqui venait de tirer sur le Terrien. L'autre avait finalement pu rejoindre le groupe en courant à toutes jambes. Il avait aussitôt demandé à parler à Rhodan.




— Ils vont tous nous abattre, commandant, dit-il sans trahir la moindre émotion. Grossan est déjà gravement touché.

— Vit-il toujours? demanda calmement Rhodan.

— Il est blessé aux jambes, et ne pourra sans doute plus reprendre la route, répondit l'éclaireur.

Rhodan réfléchit un moment. A l'évidence, ce premier coup de feu n'était qu'un avertissement. Les Esquis n'avaient pas eu l'intention de tuer.

— Qu'on emmène Grossan à l'intérieur du triscaphe, ordonna Rhodan.

— Et ensuite, commandant ? demanda le colonel Cart Rudo, qui venait d'arriver près de lui.

Rhodan hésita.

— L'important est de ne pas se laisser gagner par la panique. Si les Esquis se rendent compte de notre détermination, ils cesseront peut-être leurs attaques. Il n'est donc pas question de faire demi-tour. Nous poursuivons.

Grossan embarqua dans le véhicule à chenilles et le convoi repartit.

Rhodan distingua sur les flancs du cratère de gauche des silhouettes masquées : sept Esquis se faufilaient entre les failles du rocher, porteurs de longues armes ressemblant à des radiants. Ils disparurent dans les profondeurs du cratère aussi vite qu'ils étaient arrivés. Puis une salve de projectiles tirée d'une arme automatique vint percuter la coque du triscaphe, sans toutefois parvenir à la percer.

Le feu cessa quelques instants plus tard. Les Terriens se trouvaient à présent entre les deux cratères. Les rochers qui ceinturaient celui de gauche avaient ici été enlevés. Rhodan pouvait nettement voir ce qui se passait à l'intérieur, sans toutefois pouvoir distinguer nettement les détails.

 




Une haute silhouette apparut soudain à l'autre extrémité du passage. Rhodan crut d'abord avoir affaire à un Esqui mais il reconnut bientôt Icho Tolot. L'Halutien s'approcha à grandes enjambées et s'arrêta net devant Rhodan, qu'il avait aussitôt reconnu parmi les quatre cents hommes du convoi.

— La zone d'influence des Kangs s'arrête à environ deux milles et demi d'ici, dit-il à Rhodan. Les mulots nous attendent là-bas.

— Avez-vous essayé les armes? demanda Rhodan.

— Naturellement. L'Émir a pu percer un trou dans le sol à l'aide de son radiant. Tout serait parfait s'il n'y avait des tornades qui commencent à se former dans les zones périphériques.

— C'est ce que je craignais, répliqua Rhodan. Faites passer les renseignements au groupe suivant. Les hommes verront que leurs efforts ne sont pas vains.

Tolot ne perdit pas de temps et partit à toute allure en soulevant des tourbillons de neige.

Son retour avait provoqué une vive agitation chez les hommes du convoi. Ils avaient retrouvé espoir et saisirent à nouveau les câbles.

Melbar Kasom s'arrêta. Son visage prit une expression d'inquiétude lorsqu'il regarda Mory.

— Comment vous sentez-vous? lui demanda-t-il.

Elle esquissa un sourire.

— Il fait moins froid, dit-elle en guise de réponse.

— Je l'ai aussi remarqué, dit l'Étrusien, mais ce qui me préoccupe maintenant c'est cette masse sombre.

Il s'agissait d'un nuage gigantesque qui s'approchait à une très grande vitesse. Mory s'était tournée du côté de la plaine et regardait avec angoisse le nuage géant. Après l'espoir qu'avait suscité en elle la remontée progressive de la température, un nouveau danger menaçait.

 




— Que croyez-vous que ce soit, Melbar?

— De violentes tornades ont dû se former, expliqua Kasom. Je pense que d'ici peu, nous aurons à essuyer un cyclone.

Désemparée, Mory se retourna.

— Si seulement nous n'avions pas perdu le contact avec les autres, remarqua-t-elle.

— Après les températures polaires que nous venons de supporter, nous devrions être en mesure de surmonter ces quelques tornades.

Une rafale de vent glacial en donna un avant-goût à l'épouse de Rhodan. Ils poursuivirent leur route d'un pas rapide.

Kasom ne pouvait détacher son regard du front nuageux qui se rapprochait dangereusement. Dans la zone périphérique, des tourbillons pénétraient jusque dans les montagnes.

— Si nous avions un triscaphe, nous pourrions facilement nous enfuir, dit Kasom sans perdre son sang froid. Mais la tempête se déplace plus vite que nous. Nous pourrions y échapper en retournant dans la zone de froid.

— C'est la dernière chose à faire, objecta Mory. Il vaudrait mieux que nous tentions de trouver refuge dans un de ces cratères pendant quelques heures.

Kasom était réticent : il était persuadé que des troupes de l'armée esqui étaient stationnées dans les galeries souterraines. Kasom ne pourrait plus répondre de rien si lui et l'épouse de Rhodan tombaient entre les mains de ces êtres. Kasom préférait essayer d'affronter la tempête, maintenant imminente, en restant à la surface de l'Étage Vert.

Il saisit Mory par un bras ; ils s'éloignèrent en accélérant le pas. Le réchauffement de l'atmosphère était sensible. Kasom supposait qu'ils arriveraient bientôt dans un territoire où les températures étaient largement situées en dessous de zéro.




Sous leurs yeux, le paysage prenait peu à peu une couleur vert sombre. De violentes rafales de vent les firent chanceler, prémices d'un terrible ouragan. Kasom et Mory se taisaient, tous deux parfaitement conscients de la terrible tempête qui les attendait.

Les rafales devinrent bientôt plus violentes et rapprochées. Des cristaux de glace et des flocons de neige projetés à toute vitesse balayaient la surface du terrain. Kasom se retourna et vit le ciel artificiel et clair de l'autre côté de la plaine. La zone glaciale où ils se trouvaient était plongée dans une semi-obscurité.

— Evitez de respirer par la bouche, conseilla Kasom.

En dépit du vent qui sifflaient à leurs oreilles, Mory fit

signe de la tête qu'elle avait compris. Les premiers nuages filaient haut dans le ciel au-dessus d'eux, tandis que la neige tombait de plus en plus serrée.

Kasom et Mory poursuivirent leur route en direction des chaînes de montagnes qui se profilaient au loin. Ils espéraient y trouver des conditions atmosphériques plus clémentes.

Kasom fit une halte tout à côté d'une formation rocheuse.

— Nous pouvons attendre ici le temps que la tempête se calme, proposa-t-il. Nous nous abriterons entre les rochers.

— Non, Kasom, rétorqua Mory. Il faut que nous poursuivions tant que c'est encore possible. Je crains qu'ici, le blizzard ne continue à souffler pendant des heures.

Ils poursuivirent leur chemin sans s'arrêter, pas même un instant. Kasom, veillant à ce que Mory marchât à son côté, essayait de la protéger de la violence de la tempête.

Le vent de l'ouragan hurlant au-dessus de sa tête, Kasom, imperturbable, continuait sa marche vers les montagnes.




Soudain, le sol céda sous les pieds des deux marcheurs. L'Etrusien et Mory furent engloutis dans un

gouffre, sous un amas de pierraille et de neige.

 

 

À cinquante mètres de distance du triscaphe, Icho Tolot se rendit compte que l'endroit était désert. Le véhicule à chenilles avait été abandonné dans ce paysage de désolation. Quatre cents hommes n'avaient tout de même pas pu purement et simplement disparaître.

L'équipage de Redhorse avait-il poursuivi en abandonnant le triscaphe, ou alors le convoi avait-il été victime d'une embuscade?

L'Halutien s'approcha prudemment du véhicule à chenilles, en fit le tour et découvrit des empreintes de pas.

Sur la neige. La piste ainsi tracée conduisait droit à un cratère. Tolot réfléchit un instant. Les Terriens s'étaient-ils rendus là-bas de leur plein gré ou y avaient- ils été forcés?

L'Halutien avait pour habitude de prendre des décisions rapides. Et le seul moyen de retrouver le groupe de Redhorse était de suivre les traces dans la neige et, éventuellement, de pénétrer à l'intérieur du cratère.

Après quelques mètres, Tolot trouva sur le sol une arme étrange. Elle était entièrement recouverte de glace et sans doute inutilisable. Un Esqui avait dû la perdre, ou simplement s'en débarrasser. Tolot, n'en voyant pas l'utilité, la laissa retomber dans la neige et poursuivit son chemin jusqu'à une ouverture pratiquée dans les parois rocheuses qui ceinturaient le cratère.

Celui-ci était de forme ovale et le fond en était recouvert d'éboulis.

 




Ses parois intérieures ne portaient pas de neige. Tolot ne doutait plus de retrouver le groupe de Redhorse dans ce cratère. L'Halutien commença à y descendre. Il marchait lentement, car le sol était glissant et peu sûr. Plus il descendait, plus la température s'élevait. En dépit des précautions qu'il prenait, des pierres se détachaient parfois du sol et tombaient dans le fond.

Quels que fussent les occupants du cratère, Tolot ne pourrait longtemps garder secrète son arrivée. Mais cela ne l'inquiétait pas trop, car les armes des Esquis ne pouvaient rien contre lui.

Au fond du cratère, la lumière venant de la surface était suffisante pour que Tolot pût distinguer deux tunnels partant dans deux directions opposées.

Il choisit d'emprunter celui de gauche et s'y engouffra aussitôt. La température qui y régnait était de quelques degrés au-dessus de zéro.

Des silhouettes spectrales l'entourèrent soudain. Pris de panique, il saisit par le col le premier assaillant qu'il rencontra et le tint un moment à bout de bras.

— Arrête! cria quelqu'un. Je crois que c'est Kasom.

— Redhorse! s'exclama Tolot.

— L'Halutien, constata quelqu'un d'une voix soulagée. Tout est en ordre, Tolot.

Tolot reposa sur le sol l'homme qu'il tenait à bout de bras.

— Que faites-vous dans ces galeries souterraines, capitaine Redhorse? s'informa-t-il.

— Nous faisons une halte, répondit Redhorse. Ici, il fait plus chaud, et les hommes avaient besoin de se reposer.

— Je viens de voir l'équipage de Rhodan, expliqua Tolot. Chez eux, tout va bien. La zone sous l'influence de l'émission paraphysique s'arrête à environ deux milles et demi d'ici. J'ai déjà amené les deux mulots dans une région un peu plus chaude.

 




Les nouvelles qu'apportait Tolot eurent les mêmes effets que sur l'équipage de Rhodan : les hommes avaient aussitôt repris courage.

— Nous pourrions donc avoir quitté la zone de froid dans environ deux heures, constata Redhorse. Je crois que nous aurons assez de force pour parcourir ce chemin.

Tous les hommes d'équipage acquiescèrent. Tolot avait l'impression curieuse que les Terriens étaient impatients de quitter ce refuge où régnait une température relativement clémente pour se remettre à tirer le triscaphe hors de la zone polaire.

— Combien d'hommes sont encore en mesure de continuer? s'informa Tolot.

— Lorsque nous nous sommes arrêtés, au moins dix- sept d'entre eux étaient arrivés à l'extrême limite de leurs forces. Je pense qu'après cette pause, dix d'entre eux pourront reprendre la route.

— Je partirai en avant avec les hommes les plus faibles, proposa Tolot.

Redhorse ne fit aucune objection. Après avoir expliqué ses intentions à l'équipage, neuf hommes se présentèrent et déclarèrent qu'ils n'étaient pas encore en mesure de tirer le triscaphe. Tolot quitta le tunnel avec eux pour aller chercher les hommes du groupe de Rhodan hors d'état de poursuivre la route.

Dix minutes plus tard, Redhorse le suivit avec le reste de ses hommes. Ils arrivèrent à la surface. Quelques instants plus tard, le triscaphe s'ébranla sur le sol gelé.

Kasom essaya de protéger de tout son corps Mory des morceaux de rochers qui s'effondraient. Une avalanche de pierres s'abattit sur son dos. Kasom serrait les dents, la tête rentrée dans les épaules. Puis, tout à coup, ce fut le silence. On percevait à peine le grondement de la tempête.




Mory et Kasom se relevèrent au milieu de la poussière et des éboulis.

— Sommes-nous tombés dans un piège? demanda Mory à voix basse.

Kasom hocha la tête.

— Je ne le crois pas. Je suis maintenant certain que cette fosse est une ancienne galerie. Il faut que nous remontions à la surface. (Kasom enleva son écharpe qu'il tendit à Mory.) Utilisez-la pour vous protéger le visage, ordonna-t-il d'un ton ferme. Lorsque nous serons à la surface, la tempête de glace aura sans doute redoublé de violence.

Mory obtempéra. L'Étrusien examina la cavité dans laquelle ils étaient prisonniers.

— Si nous escaladons les parois, ils faut que nous fassions attention à ne pas provoquer un nouvel ébranlement.

Kasom aida Mory à gravir les parois de la fosse. Elle réussit ainsi rapidement à se hisser à la surface.

— Tout est en ordre, Melbar ! cria-t-elle d'en haut. À vous, maintenant!

Kasom éteignit son micro et, d'un bond, il se projeta dans les airs. Il avait calculé sa trajectoire de façon à ce que ses pieds retombent juste au bord de la fosse. Fort heureusement, le sol ne céda pas sous son poids; il s'éloigna aussitôt de l'endroit où il avait atterri pour éviter tout danger.

Lorsqu'ils furent à la surface, Kasom et Mory faillirent être renversés par une violente bourrasque. Des nuages vert sombre filaient dans le ciel, tandis que le vent mugissait à travers les rochers. Les deux silhouettes avançaient péniblement dans ces tourbillons de neige.

— Cramponnez-vous ! lui cria Kasom.

 




Le vent s'engouffrait dans ses vêtements, lui coupait la respiration. Sans l'aide de Kasom, elle n'aurait jamais pu avancer. Celui-ci avait rentré la tête dans ses épaules et faisait front contre le vent. La peau de son visage tannée par le froid et la glace, il avançait avec difficulté sous les chutes de neige et les averses de grêle incessantes dans un paysage où des nuages bas passaient à toute allure.

Mory trébucha. Kasom la releva et la jucha sur son dos. Leurs vêtements étaient à présent recouverts d'une couche de neige gelée.

L'ouragan cessa brutalement. Stupéfait, Kasom s'arrêta net. La température avait subitement monté. Une pluie drue commença à tomber, faisant peu à peu disparaître la neige et la glace qui recouvraient les rochers.

— Il pleut! s'exclama Kasom fou de joie.

Ils étaient sortis de la zone de froid.

 

 

 

 

 




CHAPITRE VI

Le deuxième triscaphe émergea d'un nuage de neige, de glace et de grêle. Le capitaine Redhorse était trop fatigué pour laisser éclater sa joie, mais la certitude que l'équipe de Rhodan avait également réussi à s'en sortir le rassurait profondément. Au cours des dernières minutes, l'atmosphère s'était réchauffée sans discontinuer. Redhorse savait qu'ils se déplaçaient à la limite d'un ouragan d'une force incroyable. Au cours des dernières heures, ils s'étaient arrêtés à plusieurs reprises et s'étaient abrités derrière le triscaphe pour se protéger de la violence de la tempête.

Pourtant, le fait de savoir que leur but approchait leur avait redonné courage. La température qui n'avait cessé d'augmenter, était à présent d'environ moins 10°C.

— En avant! lança Redhorse.

Eloignés l'un de l'autre d'à peine vingt mètres, les deux triscaphes avançaient dans la tempête.

Soudain, Redhorse donna l'ordre de s'arrêter.

Les officiers se rassemblèrent entre les deux véhicules à chenilles. Rhodan monta sur un rocher et tira de sa poche un petit radiant à impulsion qu'il posa devant lui sur une pierre.

Dans un silence recueilli, les hommes suivaient chacun de ses mouvements.

Rhodan prit son radiant, appuya sur la détente et fit feu sur un rocher qui, pulvérisé, disparut dans un nuage de fumée.

Il prit ensuite la parole :

— Nous nous trouvons maintenant en dehors de la zone sous influence des forces paranormales des Kangs. Vous avez tous accompli un travail fantastique et je vous en remercie.

 




« Cela n'aurait aucun sens de continuer à voler avec les triscaphes à travers la tempête. Nous allons diriger les radiants fascinateurs montés dans les véhicules contre la ville fortifiée et soumettre les Kangs à leur rayonnement pendant quelques minutes. »

Il fit signe à deux de ses hommes.

— Vérifiez que les réacteurs sont maintenant bien en marche. Dès que les radiants fonctionneront à plein, poursuivit-il, nous nous rendrons jusqu'à la C-ll avec nos triscaphes. La chaloupe prendra d'abord son envol. Il est important que nous sortions au moins un vaisseau de la zone d'influence des Kangs. Entre-temps, tous les autres membres d'équipage essaieront d'atteindre le Krest II à pied.

— Reprendre la marche dans ce froid ? s'exclama un des hommes. Nous n'y arriverons jamais, commandant.

— Dès que les Kangs auront perdu connaissance, l'action de leurs forces psi cessera aussitôt, répondit Rhodan. Dans peu de temps, la température dans la zone de froid commencera à remonter.

— Si les Kangs se réveillent, ils attaqueront à nouveau, rétorqua le colonel Cart Rudo.

— A l'heure qu'il est, la C-ll doit être en sécurité, expliqua Rhodan. À l'aide de la chaloupe, nous pourrons tenir en échec les habitants de Tata tout en restant à distance.

Les hommes laissèrent éclater leur joie lorsqu'ils entendirent les moteurs des triscaphes démarrer.

Rhodan descendit de son rocher et appela Redhorse.

— Faites lancer des fusées lumineuses, ordonna-t-il. Cela attirera l'attention de l'ennemi qui tirera dans notre direction.

Redhorse se précipita. Avant qu'il ait pu exécuter les ordres, Tolot et ses compagnons arrivèrent près de lui. Redhorse alla chercher un pistolet de signalisation dans le triscaphe et y plaça un chargeur complet. Puis il tira aussitôt en l'air. Les fusées lumineuses ne se verraient pas très loin dans ce ciel encombré de nuages.




Pendant ce temps, Rhodan préparait l'attaque de la forteresse. Les radiants fascinateurs furent soigneusement réglés pour ne pas donner la moindre occasion aux Kangs de s'échapper.

Avant de donner l'ordre de tirer, Rhodan voulut attendre que tous les naufragés aient rejoint les triscaphes. Tous les membres d'équipage qui n'avaient plus la force de poursuivre la route à pied furent amenés dans les véhicules à chenilles.

En quelques minutes, la quasi-totalité de l'équipage du Krest II fut rassemblé. Kasom et l'épouse de Rhodan étaient également là. Les mutants Wuriu Sengu, Ivan Goratchine et Ralf Marten furent les derniers arrivés.

Rhodan se tourna vers Redhorse :

— Les deux mulots restent toujours introuvables. Rassemblez un commando chargé de partir à la recherche de L'Emir et de Gecko.

Redhorse choisit sept hommes qui devaient entreprendre les recherches. Tolot et Melbar Kasom partirent de leur propre autorité, imités par le commando.

— Nous ne pouvons pas attendre davantage, dit Rhodan. Les Kangs sont peut-être déjà arrivés à nos vaisseaux.

Des hommes furent placés devant les radiants fascinateurs. Rhodan et Atlan se trouvaient entre les triscaphes. Les deux officiers qui devaient se servir des armes attendaient les ordres de Rhodan.

— Espérons que cette arme agira sur les Kangs! remarqua Atlan.

— Nous le saurons bientôt, répondit Rhodan. Dans tous les cas, il ne faudrait pas que les réacteurs de triscaphes s'arrêtent à nouveau après notre départ.

Quelques secondes plus tard, les armes anesthésiantes entrèrent en action.




Le général Zseht-Agberat-Ly demanda à son adjudant de lui passer le poste de commandement. Il s'inquiétait des étranges astronefs recouverts d'une couche de glace qui se trouvaient sur la plaine, devant la forteresse.

Il espérait qu'on allait se décider à envoyer un commando pour inspecter ces vaisseaux. Il trouvait absurde de rester derrière les canons à attendre passivement une nouvelle attaque de l'ennemi.

— Le quartier général répond, général, dit l'adjudant.

Ly alla à l'intercom et donna son nom.

— Que voulez-vous? demanda quelqu'un sur un ton arrogant. Ici le commandant Telsh-Dgromas-Go.

Ly dut se retenir pour ne pas rabattre le caquet de ce prétentieux.

— Tout est calme sur la plaine, dit-il. Nous devrions interrompre la deuxième émission et envoyer un groupe d'hommes jusqu'aux vaisseaux étrangers. Peut-être pourront-ils nous servir. Leur équipage a dû périr sous la vague de froid.

— Vous êtes en charge du fort du secteur trois, dit Go d'un ton sec. Il ne vous appartient pas de faire des propositions plus fantasques les unes que les autres au commandant général.

Ly perdit patience.

— Fantasque? s'exclama-t-il. Vous préférez peut- être laisser à l'ennemi le temps de réagir.

— Que voulez-vous au juste, général ? Une médaille ? répliqua Go.

Ly interrompit la communication. Cela n'avait aucun sens de discuter avec Telsh-Dgromas. Il n'avait sans doute aucune expérience de la guerre. Ly le tenait pour un théoricien qui n'avait jamais quitté son quartier général pour se rendre sur le champ de bataille. Perdu dans ses pensées, il fixait la plaine figée dans la glace. L'ennemi s'était replié dans ses abris souterrains.




Ly s'intéressait à présent aux gigantesques navires sphériques. Ils avaient traversé les lignes ennemies sans être inquiétés. Le général pensait qu'ils auraient pu au moins lancer quelques grenades sur les vaisseaux pour tester la résistance de leur coque.

Berra se réveilla, sauta de son fauteuil et rejoignit Ly. Il était en uniforme — débraillé, comme toujours. Les sangles de son casque étaient desserrées. Berra, individualiste forcené, n'en était pas moins un excellent canonnier, sans doute le meilleur de toute la forteresse.

— Vous m'avez appelé, général? demanda-t-il nonchalamment.

Ly acquiesça d'un signe de tête. Il aurait aimé que Berra retournât à sa place pour que les honneurs dus à un officier par son subordonné fussent respectés.

— Qu'est-ce qu'ils attendent, au quartier général? s'enquit Berra. Pourquoi n'envoient-ils pas des troupes pour aller inspecter ces engins? Nous pourrions les couvrir contre les tirs ennemis.

— Allez le dire à Go.

Zseht-Agberat-Ly fut saisi d'une forte crampe dans le cou. Il se tourna vers son adjudant. Celui-ci le regardait fixement ; il s'effondra sur le sol sans dire un mot. Ly parvint péniblement à rejoindre le groupe de canonniers.

Ils étaient tous assis dans leurs fauteuils. Seul Berra était encore éveillé. Il chancelait et semblait avoir du mal à respirer. Ils étaient victimes d'une attaque ! Ly fit un pas en direction de l'intercom, mais il s'effondra avant d'y être arrivé. Berra tomba à son tour, tandis qu'autour de Ly tout s'assombrissait soudain et il lui sembla être précipité dans un abîme sans fond.

 

Comme s'ils étaient soudain devenus aussi légers que l'air, les deux triscaphes se soulevèrent du sol. Rhodan avait demandé aux pilotes de voler à ras de terre pour que les véhicules ne soient pas endommagés en cas de chute.




Les hommes s'agitèrent. Rhodan avait entre-temps formé trois groupes, qui devaient se rendre le plus rapidement possible au Krest II, à condition qu'ils puissent, sans dommage, survoler la zone d'influence des Kangs.

Rhodan ne perdit pas les triscaphes des yeux. Ils s'éloignaient peu à peu. Les radiants fascinateurs avaient bien eu l'effet escompté.

Rhodan commençait à se préoccuper du sort des mulots. L'équipe qu'il avait envoyée à leur recherche n'était pas encore revenue. Tolot et Kasom étaient également toujours en route. Rhodan demanda au capitaine Henderson de rester sur place avec quelques hommes pour attendre l'équipe de recherche. Rhodan avait l'intention de revenir les chercher avec une chaloupe.

Il donna enfin le signal de départ. Ils partirent sous une pluie battante. Le vent continuait de souffler sans faiblir sur la plaine. L'équipage avançait à une bonne allure ; Rhodan espérait avoir atteint le Krest II dans moins d'une heure. Les radiants fascinateurs agiraient durant ce laps de temps.

Rhodan avait fait porter tous les spationautes à bout de force dans les deux triscaphes. Ils souffraient de pneumonie et d'engelures et pourraient être véritablement soignés lorsqu'ils seraient à bord du vaisseau amiral.

Goratchine et Atlan marchaient aux côtés de Rhodan. Tous les autres officiers et mutants étaient auprès des autres groupes. Il faisait encore froid, mais la pluie, plus chaude, fit bientôt monter la température.

La violence de la tempête avait faibli. Rhodan craignait qu'un nouveau bouleversement climatique ne provoque de violents ouragans. Tout le climat artificiel de l'Étage Vert était perturbé.

Rhodan se demandait si les Kangs savaient au juste quel rôle ils jouaient à l'intérieur du premier niveau du Monde de l'Horreur. Il regrettait de n'avoir pu entrer en contact avec aucun des deux peuples.




Ils parcoururent encore deux milles sans encombre. Il ne faisait plus aussi froid, mais les températures se situaient encore largement en dessous de zéro.

Lorsqu'ils ne furent plus qu'à environ quatre milles des vaisseaux, les Esquis commencèrent à leur tirer dessus. Les premières explosions étaient encore trop loin derrière eux pour s'avérer dangereuses. Rhodan comptait sur l'aide de Redhorse pour régler cette affaire.

Les Terriens cherchèrent à se mettre à l'abri derrière les rochers et dans de petits cratères. Rhodan pensait qu'il était trop risqué de faire attaquer tout de suite par la C-ll le cratère où s'étaient repliés les Esquis.

Une nouvelle grenade explosa, beaucoup plus près. Les canonniers ennemis tiraient maintenant au hasard, car ils n'avaient plus de cible sous les yeux.

Rhodan se retourna et s'appuya contre un rocher. C'est avec satisfaction qu'il constata que la température ne cessait d'augmenter.

Les explosions cessèrent.

— Il est impossible que Redhorse ait déjà atteint ses positions! s'exclama la tête droite de Goratchine, décontenancée.

Le mutant avait à peine fini de prononcer ces paroles que des coups de feu retentirent. Le bruit des détonations résonna sur une grande distance. Rhodan se souvint du chemin long d'un demi-mille que Redhorse devait parcourir pour rejoindre les positions esquis.

Les coups de feu étaient-ils destinés au capitaine et

aux hommes qui l'accompagnaient?

 

 

Redhorse se cachait à l'entrée d'un long tunnel. Il réfléchissait. Si les Esquis étaient assez intelligents, ils inspecteraient d'abord cette cavité ; il semblait que c'était le seul endroit qui leur permît de s'approcher des positions ennemies.




Don Redhorse avait la certitude que, quelque part dans la fosse, les attendait un groupe d'Esquis armés jusqu'aux dents. Le Cheyenne s'étonnait de voir avec quelle vitesse les Esquis s'étaient remis de l'effet des rayonnements. Mais avaient-ils seulement été touchés par les radiants fascinateurs ?

Le capitaine s'adressa aux quatre hommes qui l'accompagnaient :

— Nous quittons cette cavité. En longeant le cratère suivant, nous pouvons encore avancer d'une centaine de mètres sans nous mettre à découvert. Ensuite, nous devrons progresser en trouvant abri près des rochers.

— Pourquoi ne restons-nous pas dans la fosse? demanda l'un des hommes.

— Parce que l'ennemi nous y attend, Chartwell, répondit Redhorse. Lorsque nous aurons accompli environ la moitié du chemin, nous nous séparerons : Budnick et moi nous rapprocherons du cratère de front tandis que vous le contournerez pour attaquer par l'arrière.

— À l'entendre, ça a l'air tout simple, dit Budnick d'un ton sarcastique.

— Chartwell! Avec Veyron et Trahant, vous allez préparer une manœuvre de diversion du côté gauche. Commencez par tirer en direction de la position des Esquis pour attirer leur attention.

Sur un signe du capitaine, ils quittèrent la fosse et coururent jusqu'au bord d'un grand cratère. Lorsqu'ils eurent franchi la moitié de celui-ci, Redhorse indiqua d'un geste de la main une aiguille rocheuse qui se dressait sur la plaine enneigée, à quelque cinquante mètres de l'endroit où ils se trouvaient.

Soudain, les armes des Esquis crépitèrent. Aussitôt, les hommes se jetèrent à terre.

— Cela ne nous était pas destiné, s'écria Redhorse en se relevant. Allons!




Ils atteignirent l'aiguille rocheuse sans être inquiétés.

Chartwell, Veyron et Trahant furent envoyés par Redhorse sur le côté gauche de la position esqui.

— Dès qu'ils recommenceront à tirer, nous quitterons notre abri pour nous approcher du cratère, dit Redhorse à ses hommes.

Les trois spationautes disparurent. Budnick regarda Redhorse d'un air songeur.

— Je ne suis pas rassuré, capitaine, avoua-t-il.

— Moi non plus, répondit Redhorse.

Puis il avança en rampant autour du rocher. Il s'étonnait de ne pas avoir froid car ses vêtements étaient à présent entièrement recouverts de glace.

Il entendit Budnick juste derrière lui. De temps à autre, les armes des Esquis crépitaient. Une grenade explosa. Redhorse et Budnick se trouvaient encore à deux cents mètres des canons ennemis.

Redhorse s'arrêta devant un rocher arrondi.

— Nous attendons ici que les trois autres hommes entrent en action, dit-il.

Budnick avait des taches rouges sur les joues et sa tête penchait comme celle d'un vieillard, signes indubitables de fatigue. Redhorse n'était pas dans une meilleure condition physique. Il sortit un concentré énergétique de son sac et partagea la barre de substance blanche avec Budnick. Soudain, ils entendirent le bruit caractéristique des radiants.

— C'est parti ! dit simplement Redhorse.

Il sortit son arme avant de se mettre en route. Budnick le suivait. Le technicien regardait sans cesse derrière lui, comme si l'ennemi les poursuivait. Les rochers et les cavités leur offraient plus d'abris qu'ils ne l'avaient d'abord cru. À cinquante mètres du cratère, ils tournèrent à droite. Redhorse s'attendait à chaque instant à voir surgir un bataillon esqui. Mais rien ne se produisit.




Redhorse et Budnick avaient atteint le centre de la position esqui. Redhorse dut se faire violence pour ne pas regarder à l'intérieur du cratère. Budnick soupira comme une machine à vapeur, mais il tint bon.

— Nous ne devrions pas tenter le sort, dit finalement Redhorse.

Ils gravirent en rampant le rebord du cratère. Redhorse sentait son cœur battre violemment. Combien de mètres pouvaient encore les séparer de l'adversaire?

Budnick fut le premier à atteindre la crête du cratère. Son regard plongea dans le fond de la crevasse. Redhorse le rejoint quelques secondes plus tard ; tous d'eux observèrent la position ennemie.

Le cratère était à moitié encombré d'éboulis. Le canon des Esquis se trouvait sur un terril, au centre même du cratère. On le reconnaissait à peine dans la pénombre, tout comme on distinguait avec difficulté les silhouettes des Esquis qui s'affairaient autour des armes. Les deux Terriens se trouvaient à peu près à quarante mètres de là.

— Les voilà, murmura Budnick en armant son radiant.

Redhorse abaissa le bras du technicien.

— Ne tirez pas sur les Esquis, ordonna-t-il. Nous allons d'abord détruire leurs canons, puis nous appellerons nos autres hommes. Les Esquis prendront la fuite.

Budnick et Redhorse tirèrent ensemble sur le canon, qui se mit à rougeoyer. Les Esquis disparurent aussitôt dans un couloir souterrain. L'officier se releva et tira trois coups successifs à l'aide de son radiant de signalisation.

Budnick commençait déjà à redescendre le long du rebord du cratère. De l'autre côté apparurent trois hommes qui levèrent leurs armes en l'air. C'étaient Chartwell, Veyron et Trahant.




Redhorse vit les deux mille hommes d'équipage du Krest II sortir de leurs abris et s'approcher. Il jeta un dernier coup d'œil dans le cratère pour se convaincre que les Esquis ne préparaient aucune riposte. Puis il suivit Budnick.

Le technicien poussa un cri en regardant le ciel couvert de nuages. Une chaloupe de soixante mètres de diamètre descendait sur le paysage enneigé.

— La C-ll ! s'écria Redhorse, fou de joie.

Mais trente minutes plus tard, les Kangs allaient sortir de leur léthargie.

 

 

 

 

 




CHAPITRE VII

Ils étaient tous revenus vivants. Autour de l'astronef, le général Zseht-Agberat-Ly voyait s'affairer des milliers de ces étranges créatures qu'il croyait mortes depuis longtemps.

Ly voyait trouble. Il dut se cramponner des deux mains au bord de la lucarne pour ne pas tomber. La fatigue pesait sur lui comme un poids oppressant, paralysant toutes ses facultés intellectuelles.

Il ne poursuivait qu'un seul but : empêcher que les étrangers ne retournent dans leurs astronefs et parviennent à s'échapper de la zone contrôlée par les habitants de la forteresse.

« Il faut que j'aille parler à Go », pensa Ly.

Il se leva avec difficulté, fit un premier pas. Quelques uns des canonniers se levèrent également. Berra avait rampé jusqu'au canon et essayait, d'une main, d'ajuster le tir.

Il leur faudrait du temps avant d'avoir retrouvé la coordination de leurs mouvements.

Les étrangers avaient presque tous disparu dans la grande sphère. Les deux plus petits astronefs avaient déjà pris leur envol. Ly avait le sentiment d'avancer dans une atmosphère compacte. Lorsqu'il eut atteint l'intercom, son adjudant venait juste de se réveiller.

Ly fixait le tableau de sélection et y cherchait la couleur de Go. Il trouva enfin la bonne touche — qu'il enfonça. Il eut du mal à amener l'écouteur jusqu'à son oreille.

— Ly, dit-il. Ici le général Ly.

La communication avait bien été établie, mais aucune réponse ne venait. Le général ne savait plus que faire. Avec une armée à moitié engourdie, il ne pourrait longtemps empêcher le départ de la sphère géante.




Il répéta à nouveau son nom dans le micro. Enfin, il obtint une réponse. La voix était si faible qu'il eut du mal à reconnaître celle de Go.

— Que s'est-il passé? demanda d'emblée celui-ci. Toute la population de la forteresse a perdu connaissance.

— Nous avons été victimes d'armes inconnues, dit-il finalement. Les étrangers ont utilisé cette occasion pour retourner à leurs vaisseaux. Ils seront bientôt hors de notre portée.

Contre toute attente, Telsh-Groma réagit aussitôt.

— La première émission va être activée, décida Go.

Ly l'entendit lancer des ordres, puis il interrompit la

communication et regarda la plaine.

Les étrangers avaient à présent tous disparu dans les nefs qui les avaient amenés.

Ly entendit des bruits de pas derrière lui. Lorsqu'il se retourna, il reconnut Berra, le premier canonnier.

Silencieux, ils se tenaient l'un à côté de l'autre et fixaient l'écoutille au-dehors. Pour la première fois, Zseht-Agberat ne ressentit aucune antipathie à l'égard du canonnier. Peut-être le danger imminent avait-il créé des liens entre eux.

— Les canonniers reprennent peu à peu leurs esprits, annonça Berra. Je vais préparer les batteries d'artillerie.

En partant, le général Ly vit le plus grand des astronefs s'enlever du sol. Il frémit et espéra que Go réussisse dans son entreprise.

Le navire prit bientôt de l'altitude. Ly estimait qu'il aurait bientôt quitté la zone d'influence de la forteresse. À moins d'un miracle, rien ne pouvait plus empêcher les étrangers de s'échapper.

 




 

Le Krest II était recouvert d'une couche de glace d'un mètre d'épaisseur. Le vaisseau n'était plus qu'une vaste chambre froide. La température intérieure n'avait pratiquement pas augmenté et la glace qui recouvrait la surface extérieure empêchait tout repérage précis, ainsi que toute observation de la forteresse.

Rhodan se laissa retomber dans son fauteuil à côté du colonel Cart Rudo. Tout ce qu'il touchait était froid comme de la glace. La plupart des machines tournaient à plein régime ; dans quelques minutes, il ferait assez chaud pour qu'il puisse enfin changer de vêtements.

Mais pour l'instant, Rhodan ne s'intéressait pas au départ. Les Terriens devaient se mettre à l'abri en lieu sûr avant que les Kangs ne se réveillent et ne procèdent à une nouvelle agression parapsychique.

Rudo survola du regard les différentes consoles de contrôle. Il ne pouvait pas encore réaliser les manipulations nécessaires. Les techniciens s'affairaient dans tout le vaisseau. Enfin, les signaux de départ apparurent ; quelques secondes plus tard, le vaisseau amiral se souleva du sol.

— Nous prenons à bord les deux chaloupes, ordonna Rhodan. Pour l'instant, il s'agit pour nous d'échapper aux Kangs.

Us avaient parcouru quatre milles, quand plusieurs machines tombèrent en panne. Rudo lança un regard désespéré à Rhodan.

— Ils se réveillent, s'écria Atlan. Dépêchez-vous et employez tous les moyens que vous avez à votre disposition, colonel.

Le Krest II avait perdu de l'altitude, mais il avait encore parcouru un mille. Au fur et à mesure de sa progression, la glace fondait.

Rhodan fixait l'altimètre.




L'astronef était encore à soixante mètres du sol, quand il sortit de la zone d'influence des Kangs. Rhodan entendit Rudo pousser un soupir de soulagement.

Immédiatement après arrivèrent des messages radio en provenance des deux chaloupes, également en sécurité. Aussitôt, Rhodan demanda à entrer en communication avec la C-ll.

— Avez-vous vu l'équipe de recherche? s'informa- t-il.

— Oui, répondit quelqu'un dans le vaisseau. Les deux mulots ont été retrouvés inconscients par Icho Tolot.

— Etaient-ils blessés?

— Nous n'avons pas pu le savoir. Nous savons seulement que l'Halutien a découvert L'Émir et Gecko à proximité d'un cratère.

— Atterrissez et emmenez à votre bord le reste de l'équipage, ordonna Rhodan. Ensuite, nous embarquerons les deux chaloupes. Dès que les deux chaloupes seront dans les soutes, nous quitterons cette région. Nous allons essayer d'atteindre l'étage suivant. Mais avant, atterrissons quelque part pour prendre un peu de repos.

Il se leva et, avec Atlan et Rudo, quitta la centrale de commandement.

Dix minutes plus tard, la C-ll et la C-18 étaient de retour. Leurs équipages, totalement épuisés, furent transportés à l'infirmerie. La couche de glace qui recouvrait le Krest II avait pratiquement fondu.

Rhodan se débarrassa de ses vêtements trempés et alla prendre une douche chaude. Il repensait à toute l'expédition. Une partie de l'équipage était encore exténuée, mais avec les médicaments nécessaires, tous seraient rétablis dans quelques jours.

Vêtu d'une nouvelle combinaison, Rhodan revint dans le poste central. Les hommes d'équipage avaient retrouvé un peu de joie de vivre. Même L'Emir était de nouveau sur pied.




Rhodan était conscient du fait qu'ils étaient encore en sursis. Il leur fallait quitter bientôt l'Étage Vert pour trouver du secours au niveau suivant.

Les Kangs représentaient, selon Rhodan, le véritable danger de l'Étage Vert. Les fondateurs inconnus de ce monde creux les avaient conduits à dessein dans ce piège. Les Esquis restaient pour Rhodan une énigme. Ces êtres ne correspondaient pas avec l'ambiance générale de ce monde. Étaient-ils ici simplement pour tenir en permanence les Kangs en alerte? Non, Rhodan ne le pensait pas.

Ces créatures vêtues de peau que les Terriens n'avaient aperçues que furtivement devaient jouer un autre rôle.

Il était maintenant établi que les Maîtres Insulaires cherchaient à éliminer tout intrus s'approchant trop près d'Andromède. Un système étudié avec subtilité et peuplé de nombreux pièges tournait autour de la galaxie voisine.

C'était un projet si gigantesque que Rhodan tremblait d'effroi en y pensant. Seule une race de surhommes immortels pouvait l'avoir créé. Mais ces pièges n'étaient- ils pas également la preuve que les étrangers qui avaient réussi à franchir l'incommensurable espace entre les univers-îles étaient considérés comme de dangereux ennemis ? Les Maîtres Insulaires devaient donc avoir un point faible.

Il suffisait de le trouver.

 

Le général Ly se détourna de l'écoutille et alla vers l'intercom. Son adjudant avait déjà établi la liaison avec le quartier général.

— Demandez que l'on arrête l'émission, Go, avant que ne se produise un incident, dit-il. Les objets volants étrangers nous ont échappé. Ils sont déjà sortis de la zone d'influence.




— Non, non! s'écria Go.

— Les équipiers de votre brigade ne sont pas préparés, poursuivit calmement Ly. Interrompez l'émission.

« Je sais, dit Ly. J'ai peur également : les étrangers pourraient faire alliance avec les Esquis et revenir pour attaquer la forteresse. »

— C'était votre idée, gémit Go. Vous avez proposé de...

— Arrêtez de vous plaindre, interrompit Ly. Tous nos entretiens ont été enregistrés.

Telsh-Dgromas prononça un juron et interrompit la liaison.

Ly observait la rangée de canons qui avait été installée dans le fort du secteur trois. Il avait le pressentiment que ces armes seraient de peu de poids face à l'artillerie de l'ennemi. 

— Vous avez reçu des ordres, général? demanda le premier canonnier Berra.

— Pour l'instant, non, rétorqua Ly. Je dois attendre différentes décisions au quartier général.

Ly sentait que les canonniers étaient touchés. Ils savaient tous que les inconnus s'étaient échappés et ils craignaient une violente contre-attaque. Ils se demandaient d'où ils pouvaient bien venir.

Les imposants pitons rocheux sur lesquels avait été bâtie la forteresse semblaient à Ly dangereusement menacés par la présence de ces étrangers.

— A quoi pensez-vous, général? demanda Berra.

— Je me fais du soucis, avoua Ly. Nous devrons dorénavant rester sur nos gardes. Je crois que des moments difficiles nous attendent.

— Croyez-vous à une attaque?

— Cela dépend des intentions que nourrissent les étrangers. Peut-être n'ont-ils jamais voulu attaquer la forteresse et ils n'entreprendront peut-être rien dans ce sens. En revanche, ils peuvent parfaitement faire alliance avec nos adversaires.




— Si tous les habitants de notre ville ont été anesthésiés par des armes inconnues, nous avons des raisons de nous faire du souci, marmonna Berra.

— Il se peut que nous ayons à quitter la forteresse, dit Ly. Nous ne devons pas perdre la trace des étrangers et essayer de découvrir quelles sont leurs intentions.

Ly retourna lentement vers la lucarne d'observation et regarda la plaine qu'il connaissait depuis son enfance. C'est ici qu'il mourrait un jour. De l'air chaud soufflait sur son visage. La région se réchauffait à nouveau.

Ly réfléchissait et pensait qu'à présent il était trop

vieux pour se lancer dans un nouveau conflit.

 

 

La plate-forme rocheuse s'élevait à deux mille mètres dans les airs, soutenue par d'imposants piliers. Elle avait une surface d'environ dix kilomètres carrés.

Rhodan avait sciemment choisi cet endroit pour se poser avec le Krest II. Perchés ici, ils étaient à l'abri des Esquis. De plus, cette plate-forme était située loin du front et en dehors de la zone d'influence des Kangs.

Peu après l'atterrissage, Rhodan avait appelé tous les officiers et les responsables pour faire le bilan sur la situation.

Tous les hommes étaient tombés d'accord sur deux points : chacun des étages du Monde de l'Horreur constituait un piège soigneusement mis au point par les Maîtres inconnus. Le Krest II devrait bientôt quitter l'Étage Vert et essayer de se rapprocher de la surface de la planète.

L'équipage ne parvint pas à trouver une entente sur les autres points. Une multitude de théories furent émises au sujet des Esquis et des Kangs, et sur la façon dont il convenait de rejoindre l'étage suivant.




Rhodan se rendit bientôt compte que les discussions n'en finiraient pas ; il décida de dissoudre l'assemblée.

À présent, il était assis dans une cabine en compagnie de sa femme, d'Atlan et d'Icho Tolot. L'Halutien prenait presque tout l'espace restreint de cette cabine. Il n'en avait franchi le seuil qu'avec difficulté.

— À supposer que nous parvenions à rejoindre la surface, dit Atlan, que devrons nous alors faire ? Existe- t-il dans cette station de transmetteur une possibilité de revenir dans notre Voie lactée?

— Sans aucun doute, dit Tolot. Nous y serions même arrivés à partir du Système des Jumeaux, si le cap que nous avions choisi au départ n'avait pas été subitement modifié.

Mory sourit.

— Dans ce système doit se trouver une station de transmetteur, dit Rhodan. Si nous la trouvons, il faudra que nous fassions attention à ne pas nous diriger sur la station suivante mais sur notre Galaxie.

Cette remarque amusa Atlan.

— Peut-être sommes nous prisonniers d'un piège dont nous ne pourrons jamais plus sortir. Peut-être sommes- nous condamnés à faire le tour d'Andromède, passant de station en station — et quand nous aurons fini, nous recommencerons à zéro dans le Système des Jumeaux!

Rhodan hocha la tête, sceptique.

— Il n'y a vraiment que ce seul chemin. Nous devons revenir, insista Tolot. Pour l'instant, nous n'avons aucun espoir d'atteindre Andromède.

C'était paradoxal. Pour augmenter leurs chances de rejoindre la Voie lactée, il fallait d'abord qu'ils s'en éloignent pour ensuite y retourner. Rhodan trouvait insensé qu'ils se préoccupent déjà de leur retour car ils devaient avant toute chose penser à rejoindre la surface du Monde de l'Horreur.




— Sur cette plate-forme, nous sommes pour l'instant en relative sécurité, dit-il. Nous allons laisser le temps à l'équipage de se reposer. Ensuite, nous essaierons de passer au niveau supérieur.

Atlan se leva.

— N'est-ce pas étrange? Bien que je sache que des dangers terribles nous attendent dans chacune des stations transmettrices où nous sommes projetés, je regretterais d'être obligé d'en éviter une.

Rhodan acquiesça. Il comprenait l'Arkonide. Atlan avait été sur d'innombrables planètes et était entré en contact avec une multitude de peuples. Aucun être humain n'avait sans doute amassé autant d'expérience que lui. Pourtant, l'attrait pour l'inconnu demeurait.

Le scintillement d'une galaxie étrangère l'attirait au- delà d'un incommensurable gouffre. Un appel à peine perceptible mais bien réel venait de l'infini. Rhodan savait que cet appel le suivrait. Le besoin ancestral de l'humanité de partir à la recherche de l'inconnu était plus fort que jamais.

Et aussi longtemps qu'il y aurait des hommes, ils obéiraient à cette loi.

 

 

 




DEUXIÈME PARTIE LES TROIS TYRANS

CHAPITRE PREMIER

Ils étaient trois qui scintillaient dans un halo bleu vif. Depuis la nuit des temps, ils survolaient leur monde, que baignait une lumière rouge. En dépit de leur taille gigantesque, ils passaient sans un bruit.

Ils semblaient voler sans aucun but précis. Le seul principe apparent dans leur déplacement était la régulière apparition qu'ils faisaient au-dessus de Kraa, la métropole, parfois un seul, parfois en trio.

Leur approche de Kraa ne s'effectuait néanmoins pas dans un vol plané silencieux. Au contraire, ils arrivaient à une vitesse phénoménale en faisant rugir les masses d'air autour d'eux ; le grondement ainsi créé pénétrait jusque dans tous les coins et recoins des cratères environnants.

Le ciel se métamorphosait déjà plusieurs heures avant leur arrivée : d'ordinaire d'un rouge très sombre, il virait au rouge flamboyant, comme si tout s'embrasait. Mais il ne pouvait pas consumer les trois Tyrans Bleus, ni même les éblouir. Ils avaient une exceptionnelle acuité visuelle, de jour comme de nuit, dans un rayon de mille kilomètres.

Ils ne se lassaient pas d'observer le monde qui les environnait. De là leur insatiabilité ?

Lorsque les cieux s'illuminaient et qu'ils surgissaient au-dessus de la ville, c'était pour venir réclamer leurs victimes offertes en sacrifice par de tremblantes créatures.

Jamais ils ne remerciaient celles-ci pour leurs offrandes et disparaissaient aussitôt.




Avaient-ils seulement conscience de la terreur qui s'emparait de ces êtres dès qu'ils apercevaient cet aveuglant halo bleu?

Les trois Tyrans ne trahissaient aucune émotion. Le temps ne laissait aucune trace sur eux. Ils semblaient surgis de l'infini, voués à une vie éternelle.

De génération en génération, on avait appris à les craindre et à les honorer comme des dieux.

Une nouvelle fois, les créatures de la ville reprenaient haleine. Le troisième des Tyrans avait récemment fait valoir ses droits. La prochaine fois, cependant, le trio apparaîtrait au complet, sous des cieux plus menaçants que jamais.

Lamon l'Ancien, éternel serviteur des Tyrans Bleus, rencontra en ville déjà les premiers préparatifs pour le Grand Sacrifice. Les victimes, désignées par avance, séjournaient dans la Maison Pure. Lamon ne les considéraient déjà plus comme ses semblables. Ils ne faisaient tout simplement plus partie des leurs. Celui, qui à l'issue de minutieuses interprétations des songes, avait été choisi pour l'ultime face à face avec l'un des dieux n'avait plus l'autorisation d'entrer en rapport avec d'autres individus.

Les préceptes indiquaient le rituel à suivre. Lamon en connaissait tous les articles par cœur et il avait en mémoire toutes les cérémonies auxquelles il avait assisté. Aujourd'hui, il ne tendait plus l'oreille aux lamentations des victimes et ne s'apitoyait plus sur leur détresse.

Lamon avait atteint un âge que personne n'était plus en mesure d'évaluer depuis longtemps. Tous les serviteurs des Tyrans Bleus avaient également porté le nom de Lamon. Lamon l'Ancien était incapable de dire combien avant lui avaient occupé sa place.

Lamon : c'était à la fois son nom et son titre. Celui qui le rencontrait sur son chemin s'immobilisait aussitôt, fermait les yeux et restait dans cette position jusqu'à ce qu'il fût passé.




Tandis qu'il assistait au premier préparatif de la cérémonie, les trois Tyrans Bleus planaient loin de la ville. Ils ne se voyaient pas, mais communiquaient sans interruption. Ils ne portaient pas de nom à proprement parler, mais chacun savait à qui il s'adressait et de qui lui parvenait l'information.

Soudain, tous les trois tendirent l'oreille à l'écoute d'un communiqué de l'Extérieur. Ils furent surpris par cette annonce, mais nullement pris au dépourvu. L'heure de leur grande mission approchait.

Tous les robots du Krest II avaient été activés et leurs pas pesants résonnaient sur tous les ponts du croiseur. Trois jours et demi auparavant, ils avaient reçu l'ordre de réparer les dégâts subis par le vaisseau amiral. Les dommages s'étaient avérés beaucoup plus importants que ne l'avait laissé supposer le premier examen. Grâce aux seuls moyens du bord, il devrait toutefois être possible de remettre le navire en état sans aide étrangère.

Sous la direction d'ingénieurs et de techniciens, les robots travaillèrent d'arrache-pied pendant près de quatre jours. A présent, il était évident, même pour un profane, que le Krest II serait de nouveau prêt à entrer en action dans les prochaines heures.

Il en était tout autrement de l'hôpital du vaisseau. Là aussi, les robots-médecins pullulaient, s'occupant inlassablement des nombreux convalescents.

Même les médecins avaient été obligés de faire appel à des stimulants pour tenir le coup. Perry Rhodan leur avait donné pour tâcher de remettre sur pied les membres d'équipage, avec tous les moyens qu'ils avaient à leur disposition.

Le quatrième jour d'immobilisation touchait maintenant à sa fin mais deux cents hommes étaient toujours hospitalisés. Les médecins avaient puisé dans leurs dernières ressources pour soigner des blessures et des engelures au troisième degré.




Le médecin-chef, le docteur Ralf Arthur, pouvait être fier de son équipe. Deux jours plus tôt il avait pu annoncer à Perry Rhodan qu'aucun homme ne se trouvait plus en danger de mort, sans toutefois pouvoir dire avec précision quand le dernier d'entre eux pourrait sortir.

Le docteur Brooklin, l'un de ses meilleurs chirurgiens, entra. Il refusa de s'asseoir, affirmant qu'il s'endormirait aussitôt s'il s'autorisait une pause. Ses yeux cernés étaient rouges de fatigue. D'une main tremblante, il tira un cachet de sa poche et l'avala.

— Un stimulant? demanda Arthur laconiquement.

Brooklin approuva d'un signe de tête.

— J'ingurgite ces pastilles depuis maintenant deux jours, tout comme les autres membres de l'équipe médicale. C'est la seule façon que nous avons de tenir. Mais venons-en à ce qui m'amène ici : la centrale de commande des machines nous pose quelques problèmes. Le meilleur spécialiste des blocs-propulsions se trouve parmi vos patients. Il s'agit d'un cas de force majeure ; la centrale technique a absolument besoin de cet homme. Si l'on pouvait le transporter dans les salles des machines, ne serait-ce que pour une demi-heure afin qu'il puisse donner ses instructions...

— Merci, Brooklin ! (Le médecin en chef, toujours de mauvaise humeur, avait d'une voix stridente coupé la parole à son collègue.) La centrale de commande des machines, avez-vous dit ? Je vais en toucher un mot à ces messieurs !

Il partit dans un long monologue, ne laissant à personne le temps de placer un mot. Soudain, quelqu'un frappa à la porte. Arthur se tut aussitôt et regarda dans cette direction. Le Stellarque se tenait là. Depuis combien de temps?

— Fin du communiqué, dit Arthur, interrompant la communication.




Rhodan restait immobile, impassible.

— Pourquoi cet énervement? demanda-t-il. Pourquoi tant de difficultés entre les différents groupes? Chaque équipe fait de son mieux. Pourquoi ne comprenez-vous pas que les techniciens ont imposé des exigences à première vue irréalisables? Ne faisons-nous pas tous partie de l'équipage du Krest et ne nourrissons-nous pas tous l'espoir d'être bientôt sortis du Monde de l'Horreur? Brooklin, avez-vous des nouvelles de l'expert que les techniciens réclament? Peut-il donner des instructions par intercom sans compromettre sa guérison?

— Par intercom? demanda Brooklin, pensif. Oui, cela pourrait se faire.

— Alors faites-le, Brooklin. Informez l'ingénieur principal. Bonne journée, messieurs!

Quand Arthur et Brooklin se trouvèrent seuls, le médecin en chef demanda :

— Brooklin, pourquoi n'y avons nous pas songé plus tôt?

— Aucune idée. Peut-être parce que nous ne sommes pas Perry Rhodan. Trouver le chemin le plus simple est souvent le plus gros problème. Je commence à croire que nous sortirons de cette planète effroyable!

La gigantesque étendue de forêt vierge au pied du plateau rocailleux semblait être à portée de main. Sous la lumière verte du premier étage du Monde de l'Horreur, le feuillage renvoyait des reflets bleu turquoise. Plus d'une douzaine d'hommes observaient la lisière de la forêt. Rien d'autre sur l'écran ne les intéressait. Ils savaient que leurs collègues à la centrale d'artillerie, devant les dispositifs de pointage, observaient eux aussi l'écran. Tous s'attendaient à ce que les Kangs émergent de la forêt pour lancer une seconde attaque paraphysique contre le Krest II.




Entre-temps, la vérification générale du vaisseau amiral avait été menée à bonne fin. Il était de nouveau en parfait état de marche ; les gigantesques blocs-propulsions tournaient depuis une demi-heure.

Pendant ce temps-là, Perry Rhodan discutait avec Wuriu Sengu, le « voyant » de la Milice, dont le regard pouvait percer la matière opaque.

— Chef, ce conduit est un gigantesque axe polaire. Il part de l'espace central, traverse le premier, le deuxième et le troisième étages et débouche à la surface. D'après mes constatations, son diamètre ne change pas. Je n'ai découvert aucun obstacle.

Mory intervint dans la conversation :

— Je ne sais pas ce qui nous attend dans les deux étages supérieurs. Je resterai sur mes gardes.

— Mory, tu as toi-même entendu ce qu'à dit Wuriu. Nous devons nous attendre à chaque moment à une attaque...

— Mais pourquoi nous arrêterions-nous à ce second étage ? Pourquoi ne pas traverser d'une traite le conduit jusqu'à la surface?

Rhodan hocha la tête.

— Si nous avons la possibilité de parvenir d'emblée à la surface, nous n'hésiterons pas un instant. Mais justement, je n'y crois pas à cause de la façon dont sont conçus les pièges à intrus des Maîtres Insulaires. Il y a fort à parier que nos ennemis nous tendent une embuscade lors de notre traversée. Aussi, ne me tiens pas rigueur de ne pouvoir prendre en compte tes propositions, Mory. Je persiste dans mon projet de monter à la surface étage par étage...

— Tu te contredis, insista Mory. De gré ou de force, nous devons utiliser cette ouverture pour arriver en haut. Quelle que soit la tactique que nous choisirons, nous ne pourrons échapper au piège qui nous attend. Perry, je t'en prie, écoute-moi : essaie de monter jusqu'à la surface. S'il te plaît, fais-le!




Il la regarda, surpris.

— Aurais-tu peur?

— Peur? Non, dit-elle en riant et en secouant la tête. Mais les pressentiments sont pires que la peur. Les pressentiments ont quelque chose d'incertain.

Rhodan répliqua calmement :

— Mory, les conditions qui règnent sur cette planète sont absurdes. Si nous en parlons à notre retour, jamais nous ne serons pris au sérieux car ce que nous vivons ici est, selon les lois physiques connues, strictement impossible ! Pour cette raison, je persiste dans mon plan de gagner la surface étape par étape.

— Evidemment, tu as une fois de plus raison, dit-elle d'un ton acéré.

Puis elle se leva et quitta la pièce.

— Commandant, je suis désolé...

Rhodan coupa la parole à Sengu :

— Quelle idiotie ! Ne voulez-vous pas vérifier encore une fois l'ouverture du pôle nord?

Sengu fit un signe de tête et se concentra. Ses pouvoirs lui permettaient de voir le conduit comme quelque chose de rouge pâle qui scintillait en permanence. Il ne put découvrir aucun obstacle. Le gigantesque tunnel, qui traversait le rocher sur une distance de cent kilomètres, aboutissait dans une zone où luisait une lumière rouge qu'il distinguait très nettement.

Il contrôla encore une fois le parcours que devait effectuer le Krest II pour quitter l'Étage Vert, puis il rouvrit les yeux et annonça :

— Je n'ai rien découvert de dangereux. Commandant, je crois que nous devrions tenter notre chance!

— Je suis du même avis, Wuriu. Suivez-moi à la centrale.

Les blocs-propulsions du Krest II furent activés. Les compensateurs g vrombissaient. L'astronef partit, puis s'immobilisa après avoir parcouru moins de deux kilomètres.




— Nom d'un chien! lâcha Cart Rudo, qui n'avait pourtant que rarement recours aux jurons.

— En effet! reprit Rhodan. J'y avais pensé. Même cette ouverture du conduit nous est barrée. Je tire mon chapeau aux Kangs ! Ils risquent leur vie, car ils savent sûrement que nous disposons d'armes capables de les achever. Ils ont pourtant pris le risque de nous retenir ici. Qui peut pertinemment évaluer le nombre des Kangs?

Ils devaient être quelques centaines de milliers à s'être rassemblés autour de l'ouverture du pôle sud. L'agrandissement de première qualité permettait de voir qu'ils se tenaient immobiles. Un signe manifeste de leur extrême concentration.

« Champ de force paraphysique » : c'est ce qu'avait annoncé les experts de la centrale. Peu après les spécialistes complétèrent ce communiqué, mettant en garde quiconque contre toute action en vue de percer ce barrage par la force. Ils avaient pour seule explication annoncé laconiquement :

« Vaisseau court danger d'être détruit. »

Le Krest II, ce gigantesque astronef de 1500 mètres de diamètres, ne pouvait forcer un simple barrage d'ondes paraphysiques !

— Activez les radiants fascinateurs à leur puissance maximale, avait ordonné Rhodan.

Le major Cero Wiffert, premier officier de la centrale d'artillerie, répondit immédiatement que l'ordre avait été exécuté, pour annoncer un peu plus tard que les radiants fascinateurs restaient sans effet.

Ce communiqué avait bouleversé l'équipage d'abord incrédule. Une demande de précision complémentaire auprès de Wiffert n'apporta aucune autre réponse. Par la suite, ils avaient pu le constater de leurs propres yeux sur l'écran.

— Surprenant, avait simplement remarqué Rhodan. Nous allons faire une autre tentative vers l'ouverture du pôle sud.




A dix kilomètres du conduit, le Krest II resta en suspens à une hauteur de deux mille mètres. Seuls les alentours avaient changé d'aspect, sinon on aurait pu se croire près de son homologue du pôle nord.

Une immense foule de Kangs entourait le vaste conduit pour dresser une invisible barrière paraphysique.

— Devons-nous mettre les canons à impulsion en marche, commandant? demanda l'Étrusien, qui reçut en guise de réponse un regard plein de reproches de la part de Perry Rhodan.

Le major Wiffert avait sûrement entendu la question. Mais il ne se hasarda pas à demander au Stellarque s'il pouvait prendre les Kangs sous son feu. Rhodan lui donna l'ordre d'utiliser une nouvelle fois les radiants fascinateurs.

Ce que chacun avait craint à la centrale arriva. Les

Kangs avaient développé, en quatre jours, une parade contre cette arme terrienne.

Les extraterrestres supportèrent sans broncher le faisceau des radiants.

Sans mot dire, Rhodan s'approcha de la tranche de l'écran panoramique qui reproduisait la zone située en dessous du Krest II. Il étudia avec attention les alentours. Entre les gigantesques dômes de roche, il distingua çà et là des cavités sphériques. Cette vue évoqua en lui des souvenirs. N'avaient-ils pas croisé, en quittant l'ouverture du pôle nord, un paysage semblable à un énorme nid d'abeilles?

Simultanément, il lui vint une pensée à l'esprit qui, en l'espace de quelques secondes, se transforma en véritable plan. Il rejoignit Cart Rudo, placidement installé dans son siège de pilotage.

— J'aimerais faire machine arrière, suivre le même cap qu'auparavant, mais à petite vitesse.

 




Le Krest II se mit en marche en s'éloignant rapidement du groupe de Kangs ophisocéphales. Le colonel Rudo dirigeait le vaisseau de combat avec assurance entre les dômes rocheux, frôlant des piliers monumentaux à la grande terreur des hommes du poste central.

Le sol semblait glisser sous leurs pieds. Un océan de forêt disparut de leur champ de vision, cédant la place à une vaste étendue d'éboulis. Rhodan se replongea dans l'étude de l'écran panoramique. Il devinait les regards interrogateurs de ses équipiers, mais même à Atlan qui s'était discrètement approché de lui, il ne toucha pas un mot de son plan.

Le central de communications lança un appel :

— Commandant, nous avons capté une impulsion indéchiffrable d'à peu près trois secondes, d'une amplitude encore jamais observée. L'ouverture du pôle sud constitue l'épicentre de l'impulsion. Nous n'avons pu en déterminer la direction.

Pensif, l'Arkonide déclara :

— Qu'est-ce que cela peut-il bien signifier?

Nouvel appel du poste central de communications :

— Commandant, nous avons évalué l'impulsion à l'aide de notre cerveau positronique. Le résultat est incroyable : l'impulsion proviendrait d'un émetteur organique composé lui-même de milliers de cellules...

Rhodan jeta un regard étrange à Atlan. L'Arkonide inclina la tête avec inquiétude.

— C'est vraiment incroyable. Cent mille Kangs constituent un seul et unique émetteur. Mais qui peuvent-ils bien avoir contacté?

— C 'est ce que nous allons sûrement bientôt apprendre.

A son intonation, Atlan constata que Rhodan ne voulait pas s'étendre sur le sujet. Encore une fois, il lança un regard scrutateur que le Stellarque ignora. Il vouait toute son attention au paysage.




CHAPITRE II

Les trois Tyrans Bleus se mirent lentement en route vers un objectif commun, s'éloignant des cieux rouges de Kraa. L'information qu'ils venaient de recevoir était sans équivoque. Chacun d'eux connaissait la marche à suivre.

Après cent kilomètres, ils stoppèrent et restèrent en vol stationnaire. Leur formation constituait un grand triangle isocèle indiscernable pour quiconque se trouvait au sol.

Il s'écoula une heure, puis deux, puis trois...

Les Tyrans Bleus n'avaient pas changé de position. Soudain, ils se mirent simultanément en action. Ils contournaient les roches géantes tout en conservant un vol harmonieux, qui démontrait leur parfaite connaissance des lieux.

Enfin, ils freinèrent imperceptiblement. Ni le ciel, ni le sol ne trahissaient quelque indice pouvant expliquer cet arrêt. Les Tyrans Bleus descendirent jusqu'à une altitude de vingt kilomètres. Là, ils s'arrêtèrent et poursuivirent leur attente. Ils étaient conscients de l'importante tâche qui leur incombait.

 

 

Sur un léger signe de tête de Perry Rhodan, Sengu avait quitté le poste central de l'astronef. Nul n'y fit attention. Tous les officiers avaient le regard fixé sur le Stellarque.

— Rudo, continuez à descendre à cette vitesse, ordonna Rhodan à l'Epsalien.

Le colonel reprit le pilotage manuel du vaisseau et amorça un dangereux virage autour d'une colonne de quelque dix kilomètres de diamètre, comme si le Krest II n'était qu'une minuscule bulle et non un gigantesque vaisseau intersidéral.

— Cinquante kilomètres par heure! maugréa-t-il.

La tension dans le poste de commandement était

insensiblement montée. Les détecteurs n'indiquaient rien d'intéressant. Chaque homme attendait fiévreusement d'atteindre la surface du Monde de l'Horreur.

Rhodan quitta soudain le poste central et alla retrouver le « voyant » dans sa cabine.

— Sengu, c'est à présent de votre habilité que va dépendre notre percée à l'étage suivant. Trouvez un emplacement où l'épaisseur du plafond ne dépasse pas cinquante kilomètres. Vous avez certainement observé la nature du paysage que nous survolons actuellement. Il est creusé de grottes qui s'enfoncent plus ou moins dans le sol. Vous devez détecter une cavité assez grande pour que le Krest II y pénètre — mais également assez profonde pour que nous y parcourions jusqu'à cinquante kilomètres. Compris, Wuriu?

Le mutant acquiesça d'un signe de tête. Puis il se concentra.

Au premier regard que Rhodan jeta sur son mutant, il vit d'innombrables gouttes de sueur perler sur son front, un indice de l'énergie qu'il déployait. Pourtant, le Stellarque ne se doutait pas que le mutant avait en quelques minutes déjà inspecté quelques centaines de cavités. Il n'en avait toutefois encore trouvé aucune correspondant aux exigences de Perry Rhodan. Sa concentration se relâcha un instant. Il perdit le contrôle de son regard parapsychique. Celui-ci s'était involontairement écarté de 300 kilomètres sur la droite.

Sengu crut voir un abîme sans fond. Avec calme, il en entreprit l'examen. Un goulet, à trois kilomètres de là, lui prouva qu'il était toujours en mesure de donner de justes estimations. Sur cette distance, le diamètre de l'abîme avait diminué de cinq cents mètres.




Rapide comme l'éclair, le mutant progressa à l'aide de son regard paranormal jusqu'au fond de la cavité. Puis il chuchota, comme pour lui-même :

— Profondeur soixante-dix kilomètres. Épaisseur de la roche de recouvrement : à peu près trente kilomètres. Et là derrière, je vois une lueur rouge sombre...

Il ouvrit les yeux, se passa la main sur le front et regarda le Stellarque. Il voulut répéter ce qu'il venait de dire à haute et intelligible voix. Mais dès ses premiers mots, Rhodan lui fit signe d'arrêter.

— Je suis déjà informé, Sengu, au moins des dimensions de l'abîme. Mais je désirerais savoir si ce tunnel traverse la roche en ligne droite ou en sinuant.

Le mutant fut bref mais clair. Il assura que les sinuosités du tunnel n'entraveraient pas le vol du Krest II à l'intérieur de la cavité.

Rhodan sourit d'un air complaisant. Sengu se tut. Il interrogea le chef du regard.

— Pour le moment, nous n'entrerons pas dans la grotte, Wuriu. Vous êtes en mesure de donner au colonel Rudo toutes les directives nécessaires pour atteindre le plus rapidement possible l'ouverture, n'est-ce pas?

— Mais, commandant...

— Venez, nous n'allons pas torturer plus longtemps ces messieurs du poste central.

— Quel satané labyrinthe ! s'exclama le colonel Cart

Rudo lorsque émergea, derrière une colonne de roche que le vaisseau venait de contourner, une nouvelle forêt d'obstacles identiques.

Seul un homme adroit, tel cet Epsalien, pouvait manœuvrer sans risque un astronef de cette dimension à travers tous ces obstacles. Les officiers, pourtant combattants endurcis, retinrent plus d'une fois leur respiration quand Rudo laissait le vaisseau en suspension à l'aide du champs anti-g et le faisait progresser mètre par mètre entre les colonnes de ces incroyables cathédrales taillées dans le roc.




Le croiseur eut une fois une marge de manœuvre d'à peine trente mètres. Avant de s'aventurer dans cet étroit passage, Rudo avait prié le Stellarque de l'élargir de quelques centaines de mètres au désintégrateur.

— Dois-je prendre les commandes? lui avait demandé Rhodan d'un ton narquois.

L'Epsalien s'était redressé comme un cierge et avait alors manœuvré son vaisseau à travers le goulet sans heurter une seule fois les parois.

Ce n'est que grâce aux pouvoirs de Wuriu Sengu que l'équipage put arriver à bon port. Derrière un rocher monumental se trouvait l'inquiétante entrée de la grotte, d'un diamètre de sept kilomètres.

Les géologues étaient en état d'alerte. Des repérages commencèrent alors que le Krest II était en suspension à mille mètres au-dessus de ce funeste abîme.

Le département de géologie du vaisseau amiral appela pour donner le résultat des examens effectués sur la couche de pierre :

— Les dernières valeurs ne sont pas encore établies à cent pour cent : jusqu'à 8 kilomètres de profondeur : granit. Du 8e...

Rhodan interrompit le géologue :

— S'il vous plaît, pas de détails. Dîtes-nous plutôt si l'ensemble se compose uniquement de pierre.

— Naturellement, commandant!

— Merci!

Rhodan conclut la conversation et éteignit l'intercom.

À ses côtés, l'Arkonide riait :

— Perry, voilà encore une de tes idées géniales. Ces Kangs nous barrent les deux seules sorties et que fais-tu ? Tu traverses un mur épais de trente kilomètres. Espérons seulement que l'étage suivant au-dessus de nos têtes ne soit pas un immense bassin rempli d'eau.

Le mutant hocha la tête :

— Derrière cette couche se trouve un espace empli d'air.

Les yeux de Rhodan pétillaient. Son optimisme gagna bientôt tous les officiers du poste central.




L'atmosphère s'était d'un seul coup détendue. Même le colonel semblait avoir oublié que le Stellarque avait douté de son habileté de pilote.

— Je reviens tout de suite, dit Rhodan qui voulait quitter la centrale quand l'officier en charge de la détection de matière donna l'alarme.

— Mais ce n'est pas possible! affirma Atlan.

Il avait atteint les détecteurs avant Perry Rhodan. Il distinguait sur la vitre fluorescente, en deux endroits, de grandes formations de véhicules qui s'approchaient lentement.

— Les Kangs, dit Rhodan. Nous allons faire vite et prendre soin de ne pas nous laisser importuner par eux. (Il tourna la tête vers l'intercom :) Major Wiffert, vous êtes à l'écoute? Branchez-vous sur le système de repérage de matière. Dès que les unités des Kangs ne seront plus qu'à cent kilomètres, veuillez avec vos canons à ce qu'ils ne progressent pas d'un mètre.

— Compris, commandant ! Vous pouvez être certain qu'ils seront sous bonne garde.

Perry s'était attendu à croiser sa femme. Elle allait rendre visite à L'Émir, auquel elle s'était attachée dès qu'ils avaient fait connaissance.

— Le petit se plaint toujours de douleurs, ainsi que Gecko. Je me fais du soucis, Perry.

Il la voyait venir. Elle voulait le divertir, même pour quelques minutes. À ses traits, elle reconnut qu'il était à la veille de prendre une grave décision.

— Tiens, tiens, dit-il. Les deux mulots se sentent toujours souffrants ? Vraiment ? Ou bien est-ce une ruse de L'Émir pour que tu le dorlotes? Il est capable de tout!

Le caractère facétieux de ses propos échappa à Mory.

— Tu devrais les voir, Perry. Ils sont reconnaissants de chaque marque d'attention !

— Vraiment?

Perry Rhodan croyait vraiment à la maladie des deux mulots.




Au même instant, L'Émir dit à Gecko :

— Mory arrive ! Perry est à son côté ; elle l'informe de notre mauvais état de santé. Je te préviens : si tu montres trop que tu prends du plaisir aux caresses de Mory, je ne t'emmènerai plus jamais en mission.

Gecko s'était lui aussi branché sur les pensées de Mory.

— Comme elle nous prend bien sous sa protection ! L'Émir, je te promets d'être encore plus malade que toi aujourd'hui.

— Essaie un peu, Gecko ! Que Mory te caresse plus que moi et tu verras de quel bois je me chauffe...

La porte s'ouvrit sur Mory Abro. Les deux mulots reposaient sur leur couche et poussaient de petits gémissements, feignant de ne pas avoir reconnu leur visiteuse.

Rhodan était en route pour aller consulter les spécialistes de l'armement. En passant près d'un intercom, il convoqua également les géologues. Il arriva en même temps qu'eux.

En quelques phrases, il exposa son plan. Soudain, il leur fit observer que des véhicules arrivaient de deux directions à une assez grande vitesse.

— Le temps presse, dit-il. Vous disposez d'une demi- heure pour calculer exactement de quelle hauteur et avec quelle énergie le Krest II peut utiliser les désintégrateurs sans lui-même s'exposer au danger ni ébouler la couche de rocher. N'oubliez pas non plus d'inclure dans vos calculs les rayons tracteurs chargés d'absorber le gaz et la poussière.

— Quel doit être le diamètre de ce trou?

— Deux kilomètres et demi.

Rhodan se releva. Sa réunion avec les scientifiques était achevée. En sortant, il remarqua :

— Et n'oubliez pas : vous n'avez plus qu'une demi- heure pour faire vos calculs…

 




Le premier officier d'artillerie ne cessait d'observer la vitre fluorescente, sur le côté gauche de son dispositif de pointage, où il suivait la progression des deux colonnes de véhicules.

L'ordre de Rhodan de les empêcher d'avancer était difficile à exécuter. En effet, le major Wiffert n'avait pas libre champ de tir. Plusieurs tours de roc se dressaient devant lui, encore plus nombreuses qu'en d'autres endroits, comme si elles devaient renforcer les parois affaiblies par les immenses cavités.

— Je fais écrouler la voûte si j'essaie à cette distance de barrer la route aux Kangs. Le capitaine Henderson doit s'en charger. Moi, je ne m'en sens pas capable.

Wiffert contacta Henderson, chef du commando, auquel il exposa son plan.

— C'est un jeu d'enfant, Wiffert, conclut Henderson. A propos, avez-vous l'autorisation du Stellarque?

Il ne l'avait pas, et Rhodan restait introuvable.

— Alors? demanda le chef du commando avec impatience. Un moment, le capitaine Redhorse arrive à l'instant.

Le Cheyenne regarda droit sur l'écran.

— Où est le problème, major? demanda-t-il.

Ce fut Henderson qui donna les explications.

— À quelle distance se trouvent les deux colonnes de notre ligne de démarcation, major?

— L'une à trente kilomètres environ. L'autre est déjà à dix kilomètres.

— Entendu. Alors, j'entreprends cette mission avec quatre chaloupes. J'en informe la centrale. Fin du communiqué.

Le colonel Rudo approuva ce plan d'action tout en le mettant en garde contre les Kangs :

— Ne prenez pas de risques!

 

 




Wiffert ricana. L'avertissement de Rudo de ne prendre aucun risque l'avait amusé. L'aventure du Krest II, depuis sa rencontre avec l'Hexagone des Sextuplées, n'avait-elle pas été une succession de périls?

Il s'arrêta net. De nouvelles valeurs provenaient du système de repérage de matière. A la centrale, le chef du repérage, le major Enrico Notami, s'était aussi aperçu que la situation du Krest II avait empiré.

Avec quatre formations supplémentaires, les Kangs essayaient à présent d'encercler le croiseur. Le colonel Rudo, averti de la nouvelle situation, se mit en communication avec Redhorse, qui s'apprêtait justement à quitter le grand hangar à la tête d'une escadrille de quatre chaloupes.

— D'accord, colonel, répliqua l'Indien en passant la main dans ses cheveux noirs comme du jais. J'entrerai en ligne avec quatorze chaloupes. Nous restons en contact radio. Paré, Henderson?

— Paré, Redhorse. Nous attendons juste que vous nous appeliez à l'aide.

— Soyez patients. Fin du communiqué. Allô, central du Krest? Ici Redhorse! Mon système de repérage a recensé une des colonnes. Les Kangs conduisent de rapides autochenilles. Nombre : deux ou trois cents. Engageons action de défense. Fin du message.

Une fois les blocs-propulsions activés, les chaloupes foncèrent vers l'ennemi et ouvrirent simultanément le feu dix kilomètres devant le peloton de tête de l'avant- garde des Kangs. Les Terriens aux commandes des pupitres de tir connaissaient leur tâche : empêcher à tout prix les Kangs de s'approcher à moins de cent kilomètres du Krest II.

Un sillon ardent fut tracé à travers la cathédrale rocheuse. Le couloir de braise éblouissant s'étendait de minute en minute d'un mur à l'autre.

À l'intérieur des deux chaloupes de Redhorse, les blocs-propulsions, qui fournissaient des quantités incroyables d'énergie pour ce tir continu, rugissaient.

La bande de roche liquéfiée s'élargissait et, surtout, gagnait en profondeur.




Un point tracassait le Cheyenne : les Kangs se dirigeaient dans leurs véhicules blindés à une vitesse constante vers la barrière de braise.

— Mais ils ne vont pas..., chuchota le capitaine.

Il savait que son souhait ne se réaliserait pas. Les Kangs, utilisèrent leurs pouvoirs parapsychiques. En diffusant un front d'ondes cryogènes, les ophidocéphales tentaient d'éteindre le magma en fusion.

Les canons radiants des chaloupes avaient atteint trois kilomètres dans la roche; de l'autre côté du couloir ardent, les Kangs étaient à quatre kilomètres.

— Raccourcissez le feu! ordonna Redhorse.

Aussitôt dit, aussitôt fait. L'angle des radiants changea.

— Réadaptez le feu ! fut le second ordre de Redhorse.

La bataille continua à l'aide des désintégrateurs. Au même moment, des nuages gris surgirent du sol, obstruant la vue.

Les hommes aux pupitres de tir allumèrent leurs écrans. A présent, les nuages gris ne cachaient plus l'objectif des rayons.

Lorsque le couloir de braise atteignit une largeur et une profondeur de trente mètres, le capitaine déclara :

— Ça suffit pour l'instant. Les Kangs devront attendre quelques heures avant que la pierre refroidisse. Regagnons le Krest.

Toutes les unités étaient sur le chemin du retour.

Les factions kangs avaient pour l'instant cessé leurs assauts.

 

 

 




CHAPITRE III

Un combat infernal s'engagea à l'Étage Vert.

Les champs anti-g tenaient le Krest II en suspension douze kilomètres au-dessus de l'antre. Les désintégrateurs ouvrirent le feu.

Le major Cero Wiffert, qui avait lui-même ajusté les canons, était sûr de son coup. Les rayons pulvérisèrent littéralement la pierre vive. Mais elle n'explosa en une invraisemblable détonation que dix minutes plus tard.

La sphère d'arkonite vibrait au milieu des masses d'air ainsi soulevées. Les hommes du poste central jetèrent des regards triomphateurs... tous, sauf le responsable de la détection. Le major Notami s'inquiétait des valeurs transmises par le repérage de matière. L'acharnement des Kangs à briser le cercle protecteur autour du Krest II témoignait une nouvelle fois du danger de leurs pouvoirs paraphysiques. Le fragile barrage de lave érigé par les chaloupes, quelques heures auparavant, n'avait été que de courte durée. Les autochenilles des Kangs arrivaient à présent de toutes parts.

— Commandant, les formations sont en moyenne éloignées de cent vingt kilomètres, cria le major Notami.

Rhodan, alors attentif aux propos de l'Halutien Icho Tolot, ne put rien répondre.

Le géant, depuis peu à la centrale, s'était en effet fait donner toutes les valeurs énergétiques. Informé de la profondeur du gouffre et de l'épaisseur de la pierre, il transmettait à l'instant à Perry Rhodan les résultats calculés par son planicerveau.




— La puissance du courant-tourbillon a été mal évaluée. Le rendement des rayons tracteurs doit être augmenté de vingt pour cent au moins, sans quoi des millions de tonnes de poussière se déposeront sur le Krest, l'empêchant de voler.

Cart Rudo, relayé aux commandes par Hush, se joignit à eux. Rhodan ordonna :

— Rudo, branchez l'antifog!

La Vue sur l'écran panoramique encore brouillée par des masses de nuages tourbillonnants s'éclaircit d'un seul coup. Seule particularité de l'antifog : son effet colorant. Malgré tout, une vue d'ensemble sur l'entrée de l'antre était assurée. À l'intérieur, la pression était sans doute supérieure à la normale. Comme éjecté d'une canalisation d'air comprimé, le nuage pulvérulent fut violemment catapulté vers l'extérieur. D'un pas de géant, Tolot atteignit le repérage de matière. Il demanda brièvement :

— Quoi de neuf?

Enrico Notami gesticula en parlant :

— Les troupes des Kangs se sont retranchées pour ensuite resurgir plus loin, et semblent immobiles depuis trois minutes.

— Toutes les formations?

— Toutes...

L'Halutien retourna d'un bond vers Rhodan et déclara :

— L'énergie des rayons tracteurs devrait être augmentée de trente-cinq pour cent, Rhodan. Pour être plus performants, les désintégrateurs doivent être liés en une sorte de faisceau principal, qui enrayerait tout tourbillon d'air. Ainsi, non seulement les rayons tracteurs élimineraient beaucoup plus de poussière, mais en plus, ils l'éloigneraient suffisamment du vaisseau. Aux Kangs de se dépêtrer de cette tornade de poussière !

 




L'esprit sagace de l'Halutien avait de fait trouvé une solution pour tenir les Kangs à distance. Rhodan appela Cero Wiffert.

— Commandant, répliqua celui-ci, nous devons tout d'abord modifier la position des radiants afin que je « ficelle » les rayons.

Entre-temps le planicerveau de Tolot avait déjà traité le problème. L'Halutien caressa l'épaule de Rhodan.

— Je détiens la solution finale, Rhodan. Nous réussirons le percement plus rapidement si les désintégrateurs et les rayons tracteurs se relaient à un rythme de huit et deux minutes.

— Wiffert, toujours à l'écoute?

— Affirmatif, commandant. Rythme proposé déjà enclenché. Rayons tracteurs déjà informés. Dois-je mettre les machines en marche?

Rhodan acquiesça, tandis qu'Atlan pénétrait dans le poste central.

Sur l'écran panoramique, on pouvait voir le travail des désintégrateurs. Le premier intervalle de huit minutes était passé. Perplexe, Rhodan se demandait si ces deux minutes suffiraient aux rayons tracteurs pour déblayer le terrain comme prévu.

Le Krest II poursuivait sa route sans encombre. Ce fut de nouveau au tour des désintégrateurs d'entrer en action. À ce moment, Atlan s'adressa à Perry Rhodan :

— Je viens de la division de recherche scientifique, Perry. Ta femme, Sengu, Martens et Goratchine se trouvent encore là. Nos hommes ont élaboré un observateur bifonctionnel. La première fonction restitue une image nette du fond de la grotte et le perçage du conduit. La deuxième nous indique à cinq centimètres près la distance restant jusqu'au prochain étage.

 




— En avez-vous informé la centrale d'artillerie?

L'Arkonide fit un signe de tête affirmatif.

La division de recherche scientifique s'annonça par radiocom. Au même moment le major Notami notifia une découverte préoccupante :

— Commandant, les Kangs empruntent un passage souterrain pour s'approcher du Krest.

Rhodan glissa à l'Arkonide :

— À toi de deviner ce qu'a à nous dire la division de recherche.

Les détecteurs de masse dévoilèrent que les Kangs n'étaient plus qu'à soixante kilomètres.

— Pourquoi ne vous en êtes-vous pas aperçu plus tôt ? rugit Rhodan.

Le major appuya sur la touche mémoire.

— Commandant, voilà la situation il y a une minute...! Rien! Il y a deux minutes...! Rien! Les détecteurs n'ont fait état d'absolument rien ! Situation il y a tr...

— Retrouvez le moment de réaction du repérage. Etrange, poursuivit le Stellarque. Atlan, Tolot, je vous prie...

Ils s'approchèrent. Dans l'embarras, l'Arkonide ne put que hausser les épaules. L'Halutien demeura impassible. Son planicerveau travaillait avec fièvre. Pourtant, il ne put émettre qu'une hypothèse :

— Nos téléporteurs sont immobilisés. Ils se disent prisonniers d'une force dont nous ne connaissons pas la nature. Mais tenez, regardez, cette courbe me rappelle un certain champ-bouclier manœuvrable dans toutes les directions...

Rhodan lui coupa la parole :

— Rien ne nous autorise à penser qu'ils maîtrisent

cette technique. Vous vous contredisez. La force des Kangs est uniquement d'un ordre paraphysique.

— Rhodan, répliqua calmement l'Halutien, j'ai simplement émis une hypothèse selon laquelle le champ- bouclier résulterait de cette force. Ce n'est pas faux…

 




Entre-temps le détecteur de masse s'était automatiquement remis en marche. Rhodan jeta un bref coup d'œil à l'écran.

— Plus rien de visible.

— Le champ-bouclier devrait donc à nouveau protéger les Kangs, déclara l'Arkonide d'un ton accablé. Ils font vraiment tout pour nous empêcher de quitter ce bien triste Étage Vert!

— Encore une chance qu'ils ne nous menacent pas directement !

Rhodan, placide, lui interdit toute contestation d'un geste de la main.

— Soixante kilomètres ne représentent pas une grande distance, certes. Nous connaissons la vitesse de leurs autochenilles. Néanmoins, ils n'arriveront pas de si tôt ici. Ils se trouvent à une profondeur de trois à quatre mille mètres. Jusqu'à ce qu'ils atteignent l'entrée de la grotte, nos hommes auront assez de marge pour boucher nombre d'autres ouvertures secondaires.

— Comptons sur le succès de cette méthode !

L'Arkonide n'attendait cette fois pas beaucoup du plan

de Rhodan. Il savait que les Kangs n'avaient besoin que d'une simple faille, assez grande pour laisser passer leurs têtes serpentiformes. L'avis donné par la division de recherche scientifique détourna leur attention. Celle-ci annonça la longueur du parcours restant. Grâce au système d'alternance destruction/évacuation, le Krest allait gagner douze heures par rapport à l'estimation initiale.

— Douze heures, répéta l'Arkonide. Les Kangs seront là bien avant!

L'Halutien observait sans mot dire les deux hommes.

Il trouvait qu'ils allaient bien ensemble. Le pessimisme de l'Arkonide ne l'inquiétait pas le moins du monde ; au contraire, il tenait lieu de stimulant à Perry Rhodan.

L'Halutien, pour sa part, trouvait cette situation à son goût.




D'heure en heure, le tunnel s'agrandissait. Les désintégrateurs creusaient la pierre sans arrêt, les rayons tracteurs évacuaient des masses de poussière toujours plus importantes. A la centrale de commutation des machines, chacun se sentait responsable du bon déroulement du percement. Assistés par des robots spéciaux, les hommes contrôlaient continuellement l'apport d'énergie nécessaire aux radiants. L'ingénieur principal, Burt Hefrich, était fier du travail fourni par ses hommes.

A la centrale d'artillerie, Cero Wiffert ignorait également toute fatigue ou relâchement. Les champs anti-g assuraient une immobilité totale, douze kilomètres au- dessus du gouffre. De là, l'imposant faisceau des rayons désintégrateurs ne déviait pas de sa ligne de tir.

Au poste de commandes, le Stellarque, l'Arkonide et Icho Tolot tenaient bon. Spécialistes du repérage et techniciens avaient sans relâche réglé la gamme de fréquences jusqu'à pouvoir enregistrer les données de l'énigmatique champ-bouclier à une profondeur de trois à quatre mille mètres. L'imposant ordinateur de bord, mais surtout le planicerveau d'Icho Tolot, avaient résolu le problème. L'Halutien avait trois fois porté secours aux spécialistes, alors que le cerveau de bord avait signalé ne pas avoir été suffisamment programmé.

Le repérage d'énergie transmit de nouvelles valeurs. Les chercheurs épiloguaient sur l'origine du champ-bouclier des Kangs. Rhodan, d'habitude friand de controverses scientifiques, ne montra cette fois aucun intérêt. Lorsque Atlan lui demanda son avis, il se rebiffa :

— Nous pouvons passer toute notre vie à comprendre le système de défense des Maîtres Insulaires, Atlan, nous devons nous rappeler que, mesurés à leur savoir, nous ne sommes que de modestes débutants…

 




— ... Qui, cependant, ont su se sortir de l'infernal Système des Jumeaux! rétorqua Atlan.

— Nous avons de la chance dans notre malheur. Nous échappons à un mal pour sombrer dans un autre.

Atlan avait un regard interrogateur. Il ne put s'empêcher de demander :

— Ceci signifie-t-il que tu ne nous donnes plus aucune chance ?

— Voici le genre de questions que toi, Atlan, tu ne devrais plus me poser, répliqua calmement le Stellarque. Nous n'avons aucune raison de désespérer. Je suis certain qu'un jour nous regagnerons notre Galaxie. Mais pour l'instant, il est absurde de continuer à nous arracher les cheveux à cause de cette technique inconnue. Cela nous perdrait!

— Qu'entends-tu par là, Perry?

— Nous faisons une course contre la montre. Les Maîtres Insulaires ont inclus notre curiosité dans leurs calculs. Ce champ-bouclier est un leurre, une sorte d'appât pour éveiller notre intérêt. Comprends-tu à présent que, pour moi, une seule chose compte à présent : quitter cet endroit!

— Ce qui veut dire...

— ... Qu'au prochain étage, nous tomberons dans un autre piège!

— Et alors?

— Nous verrons bien ce qui nous y attend.

— Plus que 8423 mètres, annonça la division de recherche scientifique.

Les Kangs se trouvaient à vingt kilomètres de l'entrée du gouffre.

Le colonel Rudo donna l'ordre à Redhorse de chercher et de combler les trouées sur les quatre cents kilomètres carrés restants. « Quatre cents km2, pensa Atlan. Impossible pour les chaloupes d'explorer une telle surface en quelques heures! »

 




D'ici trois ou quatre heures, les Kangs seraient à l'entrée du gouffre.

L'Halutien, dont le planicerveau n'avait cessé de faire des calculs sur ce champ-bouclier, se dirigea d'un pas alerte vers le Stellarque et l'Arkonide, tous deux plongés dans l'étude de l'écran panoramique. Il essaya un instant de s'intéresser au travail des chaloupes. En vain. Soudain, il orienta sa tête hémisphérique vers Perry Rhodan et dit :

— La mission des chaloupes est inutile; le champ- bouclier des Kangs va faire éclater le sol.

— Quoi? s'écria Rhodan. (L'Halutien opina.) Mais pourquoi se dirigent-ils alors vers l'entrée?

— Il est fort probable que ce champ-bouclier ait comme principale fonction de protéger la vie de ces monstres — car ce sont bien eux, les Kangs, qui rendent la vie impossible aux intrus.

— Merci, Tolot. J'agirai en tenant compte de tes observations.

Icho Tolot, quelque peu tendu, se demanda ce que le Stellarque déciderait par la suite.

— Rudo, rappelez la formation de Redhorse ! commanda Rhodan.

La tension ne cessait de monter au sein de l'équipage du croiseur. Qui, des Kangs ou du Krest II, gagnerait cette course contre la montre?

 

 

 

 

 




CHAPITRE IV

Lamon l'Ancien leva les yeux vers la voûte céleste, souveraine dans son étoffe amarante. Il priait les Tyrans Bleus, dans l'atrium de la Maison Pure, sans voir ni même entendre les allées et venues de ses subalternes. Une fois sa prière achevée, il passa aux Salles Pures ; quinze petites pièces équipées du strict minimum composaient la façade exposée au sud. Dès l'origine, selon la tradition, les meubles étaient destinés aux seuls êtres ayant atteint le but suprême de leur vie — à ceux qui allaient être livrés aux Tyrans Bleus.

Lamon se posta devant la première salle, éclairée seulement de l'atrium — herse et fenêtre ne faisaient qu'un. L'Ancien se tenait là, droit et impassible devant les lamentations du captif. Son esprit était désormais assez puissant pour s'immiscer dans les pensées de la victime. Ainsi l'affirmaient les Écritures. Il commença par la purification de l'esprit. Il remua ses lèvres sans pourtant émettre le moindre son. Derrière lui, l'atrium était désert. Nul n'avait le droit de l'observer, et quiconque enfreignait la règle se désignait lui-même comme prochaine victime des Tyrans Bleus.

Lorsque Lamon se pencha loin en arrière jusqu'à en perdre l'équilibre, il avait achevé de purifier l'âme de la première victime. Il se redressa lentement et se plaça devant la seconde salle. Il continua de porte en porte. Après avoir accompli ce rituel quinze fois il se retourna, frappa dans ses mains et attendit l'apparition de ses serviteurs.

Il ne leur adressa point la parole. Chacun connaissait son devoir.

 




À pas lents, il longea le couloir plongé dans la pénombre et sortit dans la rue.

Toute personne qui l'apercevait s'arrêtait net, fermait les yeux et attendait qu'il se soit éloigné.

Il ne soupçonnait pas les innombrables regards lourds de haine et de crainte.

Il s'approcha de la place qui, sous peu, allait être le théâtre du sacrifice. De là, il voulait prier les trois Tyrans.

Tel était son devoir.

 

Les Tyrans Bleus, volant toujours en formation triangulaire, planaient à la même hauteur que quelques heures plus tôt. La voûte céleste versait des torrents de lumière amarante. Les trois Tyrans ignoraient les faits au sol. Ils fixaient leur attention sur un point précis dans le ciel, où allait selon eux se produire quelque chose d'exceptionnel.

A leur manière, les Tyrans Bleus étaient hypersensibles, et comme ils formaient à présent une unité, leur sensibilité particulière s'en trouvait décuplée. Ils sentaient les pulsations de la ville. Ils savaient que quinze victimes les attendaient dans Kraa.

Mais ils en savaient encore plus... Pourtant, avec sang-froid et sérénité, ils attendaient le moment de remplir leur noble tâche. Les éclaireurs avaient tous regagné le grand vaisseau de combat, les chaloupes étaient alignées dans le hangar. Le capitaine Redhorse, lui, était resté aux commandes de la C-ll, en cas de nouvelle alerte. À la radio de bord il pouvait suivre les discussions au central.

Nous pouvons nous attendre à quelque chose!

 




Le groupe de commandement n'avait pas envie de

rire. Le pronostic de l'Halutien s'était avéré juste. Le champ-bouclier, encore à trois cents mètres de profondeur, avait soudain changé de position et percé jusqu'à la surface suivant un angle de trente degrés.

Le sol se fendit, éclata comme du cristal ; les cavités environnantes s'effondrèrent pour céder la place à des fosses en forme de cratères.

Enrobé dans des nuages de poussière, le Krest II passa sur l'antifog, dont les fréquences lumineuses permettaient d'observer les événements quinze kilomètres alentour.

Le champ-bouclier manœuvrable travaillait comme une énorme taupe qui se faisait un jeu des tonnes de rocher.

Déconcerté, le major Notami suivait les événements sur l'écran de son détecteur de masse. Le champ-bouclier avait pris une autre forme. Du fin fond de la roche il se dressa avec une force irrésistible, emportant tout sur son passage.

— Une fraise ne ferait pas mieux..., soupira quelqu'un au central.

Les Kangs, eux, restaient invisibles.

— Wiffert, appela Rhodan par intercom, plein feu sur la brèche avec tous les radiants dont vous disposez!

— Feu à volonté, répondit la centrale d'artillerie.

Au même moment, les armes du Krest II commencèrent à tirer.

— Atlan, prends le contrôle en charge, pria Rhodan, qui s'assit aux côtés du colonel Rudo, sur le siège du copilote.

— Préparez-vous pour un vol dans le gouffre !

— Quand vous voulez!

 

 




Rhodan allait de surprise en surprise. Il fixa l'écran panoramique — ses craintes se justifièrent. Le champ- bouclier couvrait toute la surface de la brèche. Les rayons glissaient dessus sans aucun effet.

— Commandant, le champ-bouclier s'avance vers notre position, appela Notami.

Rhodan se pencha vers le micro de l'intercom :

— Wiffert, notre sort est entre vos mains!

— Commandant, vous pouvez compter sur moi !

— Commandant, ne devons-nous pas encore percer quatre kilomètres dans la roche? interrogea Rudo.

Au lieu de répondre Rhodan ordonna :

— Ôtez la sécurité des radiants désintégrateurs. Wiffert s'attaquera au dernier tronçon une fois que nous nous trouverons dans la grotte.

— Encore dix-sept kilomètres, annonça l'homme chargé du détecteur de masse.

— Bonne chance, Rudo, souhaita Rhodan.

— Cette fois, ceci nous sera bien utile, répliqua l'Epsalien, qui connecta aussitôt champs anti-g et blocs- propulsions.

Le Krest II tomba d'une hauteur de douze kilomètres vers l'entrée du gouffre.

— Commandant, le champ-bouclier s'approche à toute vitesse, cria Notami.

Les phares du Krest II flamboyaient. Le gigantesque vaisseau avait atteint l'entrée avant le champ-bouclier. Le colonel Rudo ne réduisit pas la vitesse. Les bords du vaisseau n'étaient de chaque côté qu'à sept cent cinquante mètres des parois du gouffre. Rudo pilotait son vaisseau comme en plein ciel. Wiffert tirait à pleins feux.

Plus personne dans le Krest II ne pouvait entendre ses propres paroles. Le gouffre faisait l'effet d'un gigantesque amplificateur sonore : les blocs-propulsions hurlaient, les rayons désintégrateurs rugissaient. Tout cela, mêlé au tapage et au sifflement strident des générateurs, rendait l'équipage sourd. Mais ce n'était pas le plus grave problème. Chacun se posait les deux mêmes questions.


Le champ-bouclier était-il à leur trousses ? Et le major Wiffert réussirait-il, à l'aide de ses désintégrateurs, à percer les quatre kilomètres de roche pleine qui séparait le Krest de l'étage suivant ? Personne ne pouvait encore y répondre. Rhodan ne cessait de contrôler l'état des champs protecteurs, de qui dépendaient leurs vies, mais aussi de mille autres éventualités dont il n'avait pas pu tenir compte. Seul un homme comme Perry Rhodan pouvait prendre la responsabilité d'une telle entreprise.

Encore onze kilomètres avant de toucher au but!

Mais pourquoi la division de recherche scientifique ne fournissait-elle plus aucune donnée?

La galerie panoramique ne laissait que très peu de lumière se répandre dans le vaisseau, une lumière qui brûlait horriblement les yeux.

Au pupitre de commandes, toutes les veilleuses flamboyaient en un tapis rouge électrique. Plusieurs sirènes se mirent à hurler. Toujours aussi calme, Rudo les éteignait une à une.

Encore trois kilomètres à parcourir, plus que trente- trois secondes jusqu'au télescopage.

L'Halutien, immobile, avait donné à son corps une solide structure cristalline — non par peur, mais plutôt parce qu'il savait qu'approchait le moment où il devrait lutter pour défendre sa vie.

Il prenait un plaisir exquis à l'entreprise téméraire de Perry Rhodan. Il aurait bien aimé rire aux éclats, mais son expérience avec les Terriens lui conseillait de n'en rien faire.

Mory, l'Étrusien Melbar Kasom, ainsi que les deux mutants Ivan Goratchine et L'Émir se trouvaient dans le poste central.

 




— Traversé...! Traversé...! Nous avons traversé, commandant ! cria le major Cero Wiffert, triomphant.

— Oui ! Nous avons traversé ! Là, une lumière rouge ! Nous sommes de l'autre côté...!

En lançant des cris, des vivats, des bravos, l'équipage se libérait de la tension des dernières minutes.

Seuls Rhodan, Rudo et Icho Tolot ne s'étaient pas mêlés à l'allégresse générale.

Le grand vaisseau de combat fit irruption dans la zone inconnue. La vue était mauvaise, bloquée par des nuages de gaz et de poussières tourbillonnants. L'étrange lumière rouge sombre obligea à changer de fréquence optique. La vue s'éclaircit d'un coup. Rhodan plissa des yeux, fixant un point précis sur l'écran.

Déjà un officier des détecteurs cria :

— Juste ciel! Mais qu'est-ce que c'est que ça?

Comment aurait-il pu savoir qu'il venait de repérer

l'un des trois Tyrans Bleus?

Pas le moindre soubresaut lorsqu'un faisceau lumineux vert fendit la voûte céleste, entraînant avec lui des amas de gaz et de poussière. Ils avaient prévu le cours des événements. Aucun des trois Tyrans Bleus n'avait oublié le message reçu depuis plusieurs heures.

Toujours dans la même position stratégique, ils ne montrèrent aucune réaction lorsqu'ils se surent également observés. Il était d'ailleurs impossible de ne pas les voir : au beau milieu de leur formation triangulaire volait le vaisseau tant attendu — l'objet de leur noble mission.

Une bagatelle!

 




Un large éventail se forma soudain entre l'un des Tyrans Bleus et le Krest II. Le Tyran Bleu replia aussitôt l'éventail pour ne plus laisser qu'un couloir bleu sur lequel le croiseur rejoignit directement le Tyran.

Une collision semblait inévitable. Pourtant, tout près du but, le vaisseau fut détourné et, suivant un angle de soixante degrés, repartit vers le Tyran suivant — qui le reçut, le détourna et le lança au troisième. Et ainsi de suite...

Les blocs-propulsions du Krest tournaient à plein régime, incapables de délivrer le vaisseau de cette ronde infernale.

Les Tyrans Bleus trouvaient-ils plaisir à se lancer la gigantesque balle d'acier?

 

 

 

 

 

 

 




CHAPITRE V

L'agrandissement maximal de l'écran panoramique permit aux officiers du Krest II de voir trois monumentales plates-formes circulaires, de trois kilomètres de diamètre. Au centre de chacune d'elles s'élevait un dôme de cent cinquante mètres de haut et de trois cents mètres de diamètre à la base.

— Par la grande Voie lactée ! En voilà des données incroyables !

Le major Notami perdit contenance.

— Gardez votre calme, cria Rhodan à ses hommes, bien que la vue de ses trois stations l'inquiétât tout autant qu'eux.

Son intuition le fit se tourner vers l'Halutien ; il vit que celui-ci avait pris une structure cristalline.

— Prenez la fuite ! ordonna-t-il à Rudo.

Celui-ci n'attendait que ça. Les blocs-propulsions grondèrent. Plus rapide de seconde en seconde, l'énorme nef battit en retraite. Soudain, une lueur bleuâtre inonda le poste central. Le major Notami était déconcerté.

— À quoi joue-t-on avec nous? demanda-t-il, ahuri.

Partout dans le vaisseau, l'équipage était balancé à

hue et à dia. Les blocs-propulsions du Krest II ne purent rien contre la puissance monstrueuse d'une des trois stations aux reflets bleus, qui happa le vaisseau à une vitesse vertigineuse. Rhodan voulut se relever, quand la pesanteur le terrassa. Il perdit connaissance.

Autant le freinage était soudain, autant l'accélération était rapide. Un seul membre à bord n'avait pas perdu pied : Icho Tolot. Son planicerveau travaillait avec exactitude. Ses sens aiguisés remarquaient des milliers de détails importants. Les trois Tyrans continuaient à projeter le Krest II dans le sens inverse des aiguilles d'une montre. L'Halutien avait compris quelle menace pesait sur le vaisseau. Les trois Tyrans voulaient se lancer le Krest II de plus en plus rapidement, jusqu'à ce que ce dernier éclate en mille morceaux.




Un corps s'immobilisa aux pieds de Tolot. L'Halutien reprit son apparence originelle. Il était habitué à supporter plus de trois g. Il se pencha et souleva L'Émir — il était conscient.

— Emporte Rhodan et Mory à la soute des chaloupes !

Un brusque freinage lui coupa la parole. Les compensateurs de gravité donnèrent l'alarme. Le vaisseau repartit de plus belle. D'un bond, Tolot se trouva près de Mory, à côté de laquelle il allongea le mulot.

— Je vais chercher Rhodan.

Il l'arracha du siège du copilote. Rien ni personne ne pouvait résister à la force de l'Halutien. Il porta le Stellarque comme une plume, l'allongea au sol près du mulot.

— Saute, L'Émir!

Ils les vit disparaître dans l'air scintillant. Le chétif mulot grandissait dans son estime. Il n'avait pas oublié que les téléportations étaient devenues dangereuses à cause du noyau central.

Les impulsions dues au freinage et à l'accélération aggravaient les choses à bord. Tolot, qui devait encore renoncer à utiliser son métabolisme, s'en ressentit nettement. Mais il resta pantois lorsque L'Émir surgit devant lui.

— Qui encore? piailla le mulot.

— Atlan et Goratchine...

L'Émir exécuta les ordres. Icho Tolot vit l'Étrusien se relever.

— Kasom, venez avec moi...

Ils attendirent la prochaine secousse pour partir tous deux en courant. En chemin vers la soute des chaloupes, les deux hommes tombèrent encore cinq fois.

 

 




— C'est infernal, geignit Melbar Kasom.

— Bouclez toutes les ceintures, Kasom, répliqua l'Halutien, je me charge de faire sortir la chaloupe.

L'Étrusien ne croyait pas Tolot à la hauteur de ce tour de force, mais il obéit tout de même à ses ordres.

— Paré ! dit-il, à bout de forces.

Lui aussi était épuisé. Jamais il n'aurait pu mettre en marche la chaloupe. L'Halutien, par bonheur, était resté capable d'agir. Il eut même la patience de choisir le moment propice au démarrage. Il utilisa les forces dégagées lors du renvoi, sans soupçonner que le champ de force possédait une polarité neutre au cours de cette même manœuvre. La C-ll fut catapultée à travers cette zone neutre. L'accélération fit perdre connaissance à l'Halutien pendant quelques secondes. Lorsqu'il retrouva ses esprits il constata qu'il avait laissé les trois stations loin derrière lui. Il se retourna pour s'enquérir de l'état de l'Étrusien. À cette occasion, il fit la grossière erreur de ne pas contrôler le cap de la chaloupe.

À l'arrière, Kasom restait inerte.

Tolot se retourna. Tout mouvement, étant donné qu'il avait repris son enveloppe de cristal, lui coûtait du temps. Lorsqu'il vit le tableau de bord il était déjà trop tard. La C-ll filait droit sur l'un des piliers de roche massif qui soutenaient la voûte céleste. Il a à peine le temps de dévier la chaloupe vers la gauche, mais le choc était inévitable. Son corps dur comme de l'acier heurta le levier de commandes, aussitôt anéanti. Puis survint un court-circuit alors qu'il s'appuyait sur les commandes de secours. Après la collision avec le pilier, la C-ll descendit en vrille.

 

 




Le bloc-propulsion principal fonctionnait encore. La C-ll était encore à une altitude de vingt mille mètres. Tolot coupa les blocs-propulsions. Le champ anti-g ne réagit pas. L'Halutien reprit son état normal. La chaloupe était à présent à quinze mille mètres d'altitude. Les commandes de secours étaient en flammes mais il ne pouvait rien y faire pour le moment. Comme un éclair, il remit le bloc-propulsion en marche dès que la C-ll se mit à tanguer et rouler. La chaloupe se redressa et monta en chandelle. L'écran lui permit de voir qu'aucun obstacle ne se trouvait sur sa route.

Altitude : onze mille mètres!

Des explosions grondaient dans la salle des machines ; à ses côtés les commandes de secours continuaient à flamber.

- Tolot...?

C'était la voix forte de l'Étrusien.

La C-ll menaçait une nouvelle fois de tomber. Icho Tolot remit en marche les blocs-propulsions pour quelques secondes. La chaloupe était voué au naufrage.

— Tolot? cria Melbar Kasom, encore plus fort que tout à l'heure.

L'Halutien n'avait même pas le temps de lui répondre. La chaloupe avait formé sous elle un coussin d'air compact, sur lequel elle planait maintenant, en position normale. Icho Tolot espérait la faire atterrir ainsi sans encombre. L'appareil continuait à descendre à la verticale. Plus que cinq cents mètres. « Je dois mener l'équipage sain et sauf au sol ! Je le dois ! » pensa l'Halutien.

L'écran était encore intact. Soudain, il parut se retourner sur son axe. La chaloupe avait brutalement changé de cap.

— Une ville, Tolot ! Là, une ville... ! s'exclama l'Étrusien.

Altitude : cent mètres.

 




Les blocs-propulsions rugissaient. Icho Tolot risquait le tout pour le tout. La C-ll se redressa en touchant le sol. La propulsion surchargée l'empêcha de s'enfoncer dans le sol.

— Kasom, ouvrez les sas! cria l'Halutien.

La C-ll avait à peine atterri que Tolot lançait déjà le premier membre évanoui de l'équipage à l'Etrusien. Il fallait évacuer au plus vite l'appareil. Le feu jaillissait de la salle des machines ; le brasier nucléaire allait s'étendre à tout le vaisseau. Les deux géants travaillaient comme des robots. En quelques secondes la chaloupe fut vidée de ses occupants. Ensuite commença une course contre la mort atomique. L'épave flambait de plus belle. Les deux géants faisaient la navette, emmenaient les corps évanouis à deux kilomètres de là.

— Qu'est-il advenu du Krest ? demanda Melbar Kasom. Avons-nous bien agi en abandonnant l'équipage ?

— Nous allons bientôt le savoir, répliqua l'Halutien. Si la situation devait se renouveler, j'agirais de la même manière. Le vaisseau était livré à lui-même. Pourquoi rester à bord?

Instinctivement, ils regardèrent vers la ville, dont on pouvait tout juste discerner la silhouette à travers la pénombre rougeâtre.

Lamon l'Ancien se tenait là sur le toit de la Maison Pure, le corps penché loin en arrière et récitait dans cette posture les prières prescrites, dédiées aux Tyrans. Les yeux grands ouverts, Lamon contemplait la voûte céleste.

«Bientôt, pensait-il, alors qu'il marmonnait mécaniquement ses prières, bientôt ils arriveront. »

 

 




A ce moment, il tressaillit et faillit tomber à la renverse. Il oublia que les Écritures le forçaient à achever ses prières. Il oublia de même les Tyrans Bleus, ne sentit pas le sacrilège qu'il venait juste de commettre.

Il vit une étoile du firmament s'abattre sur le sol. Lamon, le serviteur des Tyrans Bleus, chercha dans les Écritures quelque prophétie annonçant que des étoiles pouvaient tomber du ciel.

L'étoile piquait droit sur la ville. Lamon n'était pas le seul à assister à ce spectacle. De nombreux cris d'agitation s'élevaient vers lui, s'amplifiant de seconde en seconde. En même temps, l'étoile s'éclaircissait de plus en plus. Elle propageait une lumière jusque-là inconnue.

Les yeux écarquillés, Lamon restait bouche bée devant cette merveille.

L'étoile éclata en lançant une gerbe de minuscules étoiles filantes.

La peur gagna Lamon. Il décela dans cette apparition un signe des Tyrans Bleus. Mais pourquoi donc les Écritures n'en touchaient-elles aucun mot?

Quelle dimension prenait l'étoile ! Et quelle multitude d'autres étoiles elle projetait!

Ne vacillait-elle pas? Ne tombait-elle plus à pic vers le sol? Ne s'abattait-elle pas justement tout droit sur la ville?

« Un signe des Tyrans Bleus, pensa Lamon, envahi d'un frisson d'angoisse. Le signe arrive sur la Maison Pure ! » Mais l'étoile ne s'abattit ni sur la ville, ni sur la Maison Pure. Elle préféra atterrir aux portes de la ville. Du haut de la Maison Pure, Lamon vit la boule de lumière cracher son feu d'artifice sans pouvoir en détacher son regard. Mais quand le tonnerre gronda pardessus la ville, la peur le saisit et il se rappela avoir interrompu ses prières.

Son angoisse monta d'un cran. Les Tyrans Bleus l'avaient-ils mis à l'épreuve et trouvé trop étourdi?

 




L'étoile tombée aux portes de la ville éclata en mille morceaux, inondant les alentours d'une lumière atrocement aveuglante, encore plus vive que la lueur flamboyante annonçant l'arrivée des Tyrans.

Lamon ferma les yeux, il tremblait de la tête aux pieds. Ses genoux se dérobèrent sous lui ; il s'effondra sur le toit de la Maison Pure.

Les Écritures ne disaient-elles pas que chaque serviteur qui interrompait les prières était maudit par les Tyrans?

Fouetté par la peur, Lamon attendit sa punition.

 

 

Vingt-deux personnes levèrent les yeux vers la ville inconnue qui se dressait aux abords d'une gigantesque cathédrale rocheuse. Vingt et une étaient debout, la vingt-deuxième, L'Émir, officier terrien d'exception et spécialiste de l'O.M.U., était assise. Plus faible que les autres, il se ressentait encore du périple, ce qui ne l'empêcha cependant pas d'utiliser ses facultés paranormales.

Alors qu'il fixait le sol, sans prendre part aux discussions, il se mit, par télépathie, à la recherche de pensées inconnues.

Il repéra un chaos sensoriel dans lequel il en recensa des centaines de milliers.

— Mais je les connais bien..., couina-t-il dans son coin.

Mory, pâle comme un linge, l'entendit parler. Elle s'allongea près de lui, l'entourant de son bras. De l'autre main, elle lui caressa les oreilles.

Le spécialiste de l'O.M.U. qui, avec Gecko, avait abusé de la bonté de Mory — quand ils avaient joué les grands blessés —, ne songeait plus du tout à continuer ce petit jeu. Les caresses de Mory ne pouvaient pas le distraire.

 




— Evidemment que je les connais! Perry, chef... cette ville est peuplée d'Esquis !

Tous cessèrent de parler. Mory regarda L'Émir avec surprise. Rhodan et Atlan s'approchèrent. Le mulot répéta ses propos.

— Et même si vous me regardez avec méfiance..., devant nous se dresse la ville des Esquis!

— Mais ils font partie de l'Étage Vert! lui rappela Atlan.

— Et pourtant, les Esquis habitent cette ville, Atlan ! couina-t-il énergiquement. Il y a même parmi eux quelques Esquis, qui, par le passé, ont fui la vague de froid à l'Étage Vert.

L'Emir regarda l'Arkonide en ricanant. Il reprit aussitôt son sérieux quand Rhodan l'interrogea :

— Peux-tu aussi repérer quelque impulsion sensorielle venant du Krest, mon petit?

L'Émir tenta de se redresser. Le mouvement de ses bras, sans force, annonçait sa réponse.

— Aucune, Perry. Je ne passe pas. J'ai déjà essayé plusieurs fois, mais ça ne veut encore rien dire. Ces trois disques ont encerclé notre vaisseau d'un champ paraphysique et c'est cette même barrière que je n'arrive pas à traverser.

Plein de pressentiments, Atlan glissa :

— Les Maîtres Insulaires...

— Cherches-tu à me rassurer, demanda Rhodan sévèrement, en m'apprenant progressivement la mort de mon équipage ?

Un éclair traversa les yeux de L'Émir :

— Tu as besoin de vacances, mon cher!

L'équipage de la C-ll, attentif à la discussion, s'attendait à ce que le Grand Administrateur remette le mulot à sa place. Il n'en fut rien.

— Excuse, petit, dit Perry Rhodan.

— C'est inutile d'en parler. Plus important en ce moment — nous devons nous préparer à une incessante visite des Esquis. Quelques centaines d'entre eux sont déjà en chemin.




— Une bataille? demanda Perry Rhodan.

Les hommes commencèrent à sortir leurs radiants et à fermer les casques de leurs scaphandres.

— Du calme ! lança L'Émir. À quoi bon effrayer les Esquis, qui ne viennent que pour nous protéger des Tyrans Bleus!

— Des Tyrans Bleus?

— Ces trois roues monumentales, chef. Les Esquis en ont une peur bleue. Parmi eux se trouve un fou, Perry! Lamon est son nom. Il se préoccupe de la manière dont il pourra nous livrer en offrande aux Tyrans Bleus !

— Une offrande aux Tyrans Bleus, L'Émir? À ces trois stations-robots circulaires? demanda Rhodan plein de doute.

— Ce Lamon voit en eux quelque chose comme des divinités qui apparaissent sur la ville à intervalles réguliers et reçoivent des Esquis en sacrifice. Ce vieux gaillard est rusé. Il désire nous inviter, ce qui, d'après les Ecritures anciennes, nous oblige à être les nouvelles victimes des Tyrans Bleus...

— Tu te contredis, s'immisça Atlan. N'as-tu pas raconté qu'une délégation arrivait pour nous protéger des Tyrans Bleus?

— Naturellement, Atlan. Les autres en ont l'intention. Seul ce Lamon a son propre plan. Je...

Un bruit étrange monta de la ville. Dans le ciel rouge foncé apparut un point qui s'abaissait. Ce point se transforma bientôt en un aéronef à hélices qui ressemblait à s'y méprendre aux premiers avions terriens.

— Commandant, ils envoient des chars, lança Redhorse qui, assisté de quatre autres hommes, assurait la sécurité du petit groupe.

— Laissez-les approcher! déclara L'Émir. Même l'Esqui à bord de l'avion ne présente aucun danger. Galaxie ! En voilà un tacot ! Mais l'Esqui en est très fier.




L'aéroplane traçait ses cercles en pétaradant au-dessus de leurs têtes. De la ville venaient d'autres bruits. Le léger talus face à eux, recouvert d'étranges buissons rouges, leur obstruait le champ de vision. Mais Redhorse, qui se tenait au sommet, annonça :

— Huit chars arrivent... De vraies poubelles à roulettes !

Quelques hommes effleuraient nerveusement la crosse de leur radiant. Ils ne se fiaient pas complètement au caractère pacifique des Esquis. Ils avaient encore présenté à la mémoire la furieuse attaque des créatures emmitouflées contre la ville des Kangs à l'Étage Vert.

Le capitaine Redhorse avait lui aussi ses armes à portée de la main mais il ne les tira pas. Il fit un pas de côté. Les buissons rouges furent aplatis par un pesant véhicule. Le char aux multiples roues métalliques descendit tant bien que mal le talus, cahotant et brinquebalant, pour stopper vingt mètres devant le groupe de Terriens.

On ouvrit une portière. Il en sortit une créature ressemblant à un humanoïde, mais privée de tête. Trois autres la suivirent, toutes de la même taille : des géants acéphales de deux mètres, avec une paire de bras et de jambes humaines. Par endroits, leurs vêtements gris laissaient paraître une peau tannée.

Le premier Esqui dégagea sa tête de grenouille campée à l'extrémité d'un long tentacule. A soixante-quinze centimètres au-dessus des épaules se dressait à présent la tête, grosse comme un ballon de football, elle pivota à 180° et la bouche commença à parler.

L'Émir s'était branché sur les pensées des Esquis, qu'il transmettait ensuite à Rhodan.

L'Esqui avait demandé à ses acolytes s'il devait attendre jusqu'à leur arrivée pour s'approcher des inconnus. A ce moment ses compagnons firent demi- tour.

 




— Un rien les impressionne, commenta le mulot.

Il émit ses impulsions télépathiques de toutes ses forces pour leur dire qu'ils n'avaient rien à craindre.

Les Esquis restèrent là, immobiles comme des souches. Leurs têtes réapparurent. Ils regardaient autour d'eux, fixèrent les inconnus du regard et se dirigèrent enfin droit vers L'Émir. Avant qu'ils ne l'atteignent, il les aiguilla sur Rhodan qu'il informa par télépathie.

Les chars restants dévalèrent à leur tour le talus. L'Émir bondit sur ses pattes, risqua une courte téléportation et atterrit sur le toit du quatrième blindé, entre deux tuyaux de métal qui rappelaient les canons d'une mitrailleuse. Le mulot avait repéré Lamon dans le quatrième char. Mais il ne put accomplir son projet de le dissuader de les offrir en sacrifice aux Tyrans Bleus.

Perry Rhodan, qui n'avait que de faibles facultés télépathiques, ne pouvait dialoguer sans aide avec les Esquis. L'Émir, le seul à posséder ce talent, dut jouer les interprètes.

Les quatre Esquis du premier char avaient abandonné toute crainte. Cela ne les dérangeait pas qu'un petit être lise dans leurs pensées et leur transmette les siennes.

Quand Rhodan donna l'ordre de grimper dans les chars, Lamon fut étonné qu'aucun des inconnus ne monte dans son véhicule malgré son invitation. Il ne fit pas attention au petit animal à fourrure, qui l'observait en cachette et qui ricana lorsque Lamon, comme endiablé, trébucha dans son char.

— Qu'est-ce que tu as encore fait comme bêtises avec le vieil Esqui, L'Émir? demanda Rhodan.

Le mulot ne répondit pas.

Les chars s'ébranlèrent.

 




— Nous avons donné aux Esquis un nom impropre, dit peu après L'Émir. Leur accoutrement n'avait d'autre fonction, à l'Étage Vert, que de les protéger de la vague de froid des Kangs. Ne devrions-nous pas les appeler les Voluts, à cause de leurs tentacules?

L'Halutien, penché derrière eux, approuva la proposition de L'Émir, pour immédiatement changer de thème de discussion. Il pria le mulot de tenter une nouvelle fois d'entrer en contact avec l'équipage du Krest II.

La petite créature pelue se concentra, remua la tête et dit :

— Je n'arrive toujours pas à passer. N'est-ce pas un bon présage ? Si tous étaient morts, ce barrage n'aurait aucun sens, n'est-ce pas?

— Espérons que tu aies raison, dit l'Arkonide.

 

 

 

 

 

 

 




CHAPITRE VI

La ville de Kraa, située au pied d'une gigantesque cathédrale de roche, devait compter quelques millions d'âmes. Les Terriens n'avaient pas pu en voir grand- chose, mais leur première impression leur donna une vague idée de la taille de cette cité.

Quand les chars cahotants stoppèrent et que, d'un geste, on les engagea à descendre, les Terriens lancèrent des regards étonnés autour d'eux.

Ils devaient se trouver à une grande profondeur sous la surface, dans un espace creux, créé par les Maîtres Insulaires depuis la nuit des temps — lorsqu'ils avaient creusé le Monde de l'Horreur.

L'Émir transmit à Rhodan :

— Les Voluts prétendent que les Tyrans Bleus ne peuvent pas nous trouver ici. Ni Lamon, ni aucun des quatre gouverneurs ne connaîtraient l'existence de cette pièce.

— Pourquoi ces gens nous aident-ils, L'Émir?

Le Stellarque dut patienter une bonne minute avant de recevoir sa réponse télépathique.

À quatre-vingts ou cent mètres au-dessus de leurs têtes s'élançait une voûte rocheuse qui portait encore des traces distinctes du travail de forage. Une lumière vive sortait des projecteurs. Cette cavité dans la roche faisait plusieurs kilomètres de large et on ne pouvait évaluer sa longueur.

A travers toute la ville, les maisons étaient larges à la base, puis rétrécissaient d'étage en étage ; au sommet reposait une sorte de coupe.

 




Plus tard, le mystère de la coupe s'éclaircit. Alors qu'au temps présent elles ne possédaient, pour les Voluts, qu'une valeur de symbole, elles avaient autrefois servi à récupérer le bien jadis le plus précieux dans leur monde rouge — l'eau de pluie. Les Terriens avaient par la suite entendu dire, sans trop y croire, que les Voluts devaient aux Tyrans Bleus d'à nouveau disposer d'eau de source, après que celle-ci se fût tarie lors d'un tremblement de terre de plusieurs jours. On ne pouvait s'expliquer avec quels moyens les trois stations-robots avaient pu refaire couler l'eau.

L'Émir se présenta à Rhodan.

— Tous les Voluts, mis à part ceux du quatrième char où se trouvait Lamon, déplorent la perte de parents qui ont été sacrifiés aux Tyrans Bleus. Maintenant ils ont le fol espoir que nous disposions de moyens propres à faire renoncer les Tyrans Bleus à leur cruelle exigence.

Le Stellarque voulut prendre conseil auprès d'Atlan et de l'Halutien à ce sujet lorsque apparurent des Voluts, qui les sommèrent de les suivre. Ils se faufilèrent entre les maisons non crépies, obscures et vétustés et gagnèrent une place de trois cents mètres de diamètre. A la périphérie, les maisons étaient accolées, toutes coiffées de la jatte symbolique.

— Perry, transmit L'Emir, on nous emmène chez un Volut nommé Loorn. Si j'ai bien tout compris, ce Loorn est le dirigeant d'un mouvement clandestin qui veut renverser la dynastie des Lamon. Nous sommes censés y participer activement. Quelles belles perspectives ! Ce Loorn semble être un rude gaillard.

Ils pénétrèrent dans un bâtiment. En file indienne, ils montèrent les marches de l'escalier. Devant eux commençait une rue rectiligne, barrée par plus de cinquante Voluts qui portaient de grossières armes rappelant de rustiques pistolets-mitrailleurs.

 




— N'ayez pas peur, émit le mulot. Ils n'en ont que l'air.

Rhodan en informa ses hommes. À son côté marchait Mory, sa femme. L'Étrusien Melbar Kasom la suivait presque pas à pas. Méfiant, il examinait les Voluts armés qui les avaient à présent encerclés.

La rue qu'ils parcouraient fut illuminée par des projecteurs souterrains.

— Rien de nouveau, Perry. Voici la société la plus stupide que j'aie jamais rencontrée, déclara le mulot par télépathie.

Soudain, des projecteurs latéraux flamboyèrent et éclairèrent une façade nantie d'une entrée mais privée de fenêtres. Le toit était lui-même dépourvu de la coupe symbolique. Un large corridor les conduisit vers une grande pièce. Les Voluts étaient restés plantés à gauche et à droite de la porte et avaient, dans des gestes qui ne laissaient pas le moindre doute, ordonné aux Terriens d'entrer.

La pièce, à peine éclairée, était déserte. Le sol de pierre s'inclinait légèrement vers le centre qui formait une coupe ovale luisant faiblement.

Ils s'arrêtèrent au bord. Kasom se tenait derrière Mory Abro.

Dans une tension fébrile, les Terriens attendaient la suite des événements.

La coupe s'ouvrit; un Volut fit son apparition. Son habit étincelait dans la lueur vacillante. Sa tête pivota sur la gauche puis sur la droite. Au même moment, les Terriens entendirent un bruit de pas dans leur dos.

— Attention, Perry, nos gardiens arrivent. Deux pour chacun, moi, j'en ai droit à une demi-douzaine!

— Alors, L'Émir, que pensent donc les gardiens?

— Rien! C'est bien là le problème. Evidemment qu'ils pensent mais cela n'a aucun sens. Ce Loorn par contre pense, lui! Dieu du ciel! Il délire!

 




Rhodan dut faire un effort pour conserver son calme. Lorsqu'il voulut reprendre contact avec L'Émir, ce dernier avait verrouillé ses pensées. Il ne portait pas pour rien le titre de plus beau fleuron de la Milice des mutants ! Il ne tressaillit même pas quand il remarqua que Loorn cherchait à lire dans ses pensées. Du coup, il comprit comment celui-ci avait pu devenir le dirigeant d'une organisation secrète. Doté de ce pouvoir télépathique, qu'il cachait à tous les autres Voluts, il leur était de loin supérieur.

Mais il n'était pas de taille à rivaliser avec L'Émir.

Le silence se fit pesant à l'intérieur de la pièce. Tout au fond de la coupe ovale se tenait Loorn qui faisait pivoter sa tête de gauche à droite.

— O.K. ! lança L'Émir à travers le silence, bien qu'il sût que Loorn ne le comprenait pas.

Le Volut sentit le sol se dérober sous ses pieds.

— Maintenant nous aimerions bien discuter avec toi, dit L'Émir, les poings sur les hanches. Une partie de ton plan tient debout, mais vouloir nous endormir pour nous échanger avec les quinze victimes et ensuite nous livrer à leur place aux Tyrans Bleus, ceci est un bien vil projet... Perry, plus il restera longtemps sous le plafond, plus nous pourrons nous entretenir raisonnablement avec lui. Ce Loorn télépathe rêve que nous puissions anéantir les trois Tyrans Bleus — une fois que nous nous trouverons sur une des trois stations. C'est une partie de son plan que je ne trouve d'ailleurs pas mauvaise. La manière dont il veut nous y envoyer, tu la connais déjà.

Loorn avait un immense contrôle de lui-même. Il n'avait pas émis un seul son lorsque le mulot l'avait envoyé au plafond. Les gardiens n'avaient pas l'air de comprendre ce qui déroulait devant eux. Lugubres, leurs yeux globuleux fixaient les Terriens.

L'Emir transmit par télépathie toutes ses informations sur Loorn au Stellarque.

 




Il s'avéra que Loorn n'agissait pas pour de bas motifs. Deux de ses frères avaient été, il y a fort longtemps, livrés aux Tyrans Bleus. Les gardiens des Terriens étaient des victimes du culte des Tyrans Bleus qui, dans les cellules de la Maison Pure, avaient perdu leur volonté. Les Terriens apprirent également que l'Heure Rouge survenait toutes les quarante heures à l'Étage Rouge. Dès que la braise flamboyante avait atteint le firmament, les Tyrans Bleus piquaient sur Kraa dans un grondement de tonnerre pour réclamer leur dû.

— Repose Loorn à terre, L'Émir, ordonna le Stellarque.

Le Volut atterrit en douceur à sa place. Rhodan essaya d'entrer en contact télépathique avec lui et ne fut pas étonné d'y réussir aussitôt.

Il ouvrit la discussion silencieuse par cette phrase : Nous aidons si nous pouvons aider. Mais à cet instant il se rappela le Krest II et le sort de son équipage.

Y en avait-il encore un seul en vie?

Les trois stations-robots avaient remarqué la fuite du petit astronef, ainsi que la chute et l'explosion atomique qui avait suivi. Tous les incidents avaient été enregistrés et archivés, cette mise en mémoire avait en même temps déclenché l'ordre de s'occuper des êtres inconnus dès que leur noble tâche serait accomplie.

Si elle était accomplie...

Les stations se lançaient le croiseur comme une balle. À l'intérieur du Krest, les impulsions mentales des étrangers faiblissaient régulièrement. Il y avait eu une tentative de contact télépathique. Les Trois Tyrans en repérèrent la source, et comprirent que l'équipage de la chaloupe avait survécu. Ces données furent également mises en mémoire. Les stations s'en occuperaient une fois leur grande mission achevée.

 




Cette grande mission avait priorité sur toutes les autres. Ils avaient été créés par les Maîtres Insulaires non seulement pour régner sur l'Étage Rouge du Monde de l'Horreur, mais aussi pour le protéger des intrus.

Ils se rappelèrent encore du moment où leurs moteurs avaient été activés, où ils avaient quitté le sol pour survoler ce monde aussi longtemps qu'ils existeraient, eux et les Voluts.

Ils vivaient aux dépens de ces derniers. Sans tissus cellulaires sains et vivants, les trois Tyrans étaient condamnés. Leurs créateurs ne leur avaient accordé aucune pitié.

Les Maîtres Insulaires avaient cru devoir agir ainsi quand ils avaient déporté les Voluts dans l'Étage Rouge du Monde de l'Horreur. Ces créatures, qui s'étaient rendues coupables de crimes abominables, se trouvaient à tout jamais condamnées à livrer cinq membres de leur communauté criminelle, toutes les quarante heures, à l'un des Tyrans Bleus, afin que la centrale organique puisse être régénérée par des tissus cellulaires frais.

Depuis ce temps-là, les Tyrans Bleus étaient apparus toutes les quarante heures. Si on ne leur donnait pas les victimes de plein gré, ils venaient les chercher par la force.

L'heure du sacrifice approchait de nouveau. Et pourtant, ils devaient mener leur mission à bonne fin.

Comme une balle de tennis, le croiseur rebondissait de station en station. Puis la dernière émission mentale cessa et les trois Tyrans surent que leur mission était enfin terminée.

Enveloppé d'un champ magnétique vert en forme d'éventail, le Krest II, inerte, tomba en chute libre. Le fier vaisseau amiral de la flotte solaire reluisait à travers cet écran verdâtre. La roche craqua sous le poids du grand vaisseau qui oscillait de côté et d'autre, réduisant la pierre à l'état de poudre.

 




L'oscillation s'arrêta net au moment où le champ magnétique changea de couleur, puis devint si pâle qu'on ne pouvait plus le distinguer à l'œil nu.

Une des trois stations-robots mit le cap sur la ville de Kraa. Les deux autres s'éloignèrent dans d'autres directions.

 

Lamon méditait.

Il avait en vain prié les Tyrans Bleus de lui donner un signe dans lequel il pourrait reconnaître comment il devait agir. Soudain, il crut entendre une nouvelle fois cette voix fantomatique qui l'avait, face aux barbares, pourchassé dans son char. Il s'éveilla en sursaut de ses profondes pensées, regarda tout autour de lui et reconnut la pièce qui lui était familière, pauvrement aménagée, dans laquelle il avait passé tant d'années de sa vie.

— Suis-je vraiment ce dont m'a traité cette voix? Suis-je vraiment celui que tous doivent détester? Suis-je un criminel?

Lamon pensa à son fils aîné qui, un jour, prendrait son nom et sa fonction.

Devait-il démissionner et lui donner dès aujourd'hui tous ses pouvoirs? Existait-il un passage des Écritures qui relatait qu'un Lamon s'était démis de ses fonctions avant son décès?

— Un signe, donnez-moi un seul signe ! supplia-t-il en se postant à la fenêtre.

Ses deux yeux globuleux distinguèrent un morceau du firmament rouge profond dans lequel scintillaient les étoiles.

Il pensa instinctivement à l'étoile qu'il avait vue, du toit de la Maison Pure, s'écraser à terre. Dans cette étoile, qui s'était ensuite consumée au sol, étaient venus les inconnus.

Lamon l'Ancien retint sa respiration. Dans sa tête, ses pensées tournaient autour des inconnus et de la voix qui avait retenti dans son crâne. Un des inconnus avait dû se connecter sur son cerveau. Mais cela était-il possible? Les légendes de son peuple n'en touchaient pas un mot.




Debout à la fenêtre, son regard errait sans but précis au firmament...

C'est alors qu'il le vit!

Un des trois Tyrans s'approchait de Kraa!

— Votre signe ! Votre signe ! criait Lamon.

Un Tyran Bleu apparaissait au-dessus de Kraa avant même le début de l'Heure Rouge.

— Un miracle! dit-il en se dirigeant vers la Maison Pure.

Mais l'incertitude le gagna de nouveau. Venait-il déjà pour réclamer ses cinq victimes? Lamon suivait le vol de la station-robot. Celle-ci se dirigeait en fait vers l'endroit où s'était abattue l'étoile enflammée. Lamon crut alors comprendre pourquoi le Tyran était venu à Kraa : pour chercher et punir ces inconnus!

D'ailleurs, ces inconnus l'avaient calomnié, lui, Lamon l'Ancien.

Et qui le calomniait, bafouait aussi les Tyrans Bleus !

Lamon appela ses domestiques et leur dit :

— Je vais rendre visite aux quatre gouverneurs, ceux-ci se plieront à la loi des Tyrans Bleus. Partez à la recherche des inconnus!

Lamon quitta peu après la Maison Pure.

On le laissa entrer tout de suite chez les gouverneurs.

En plein milieu de son discours, pourtant, il fut interrompu. Un inconnu intrépide, près duquel se dandinait une petite créature aux yeux perçants, s'approchait de lui.

Lamon retrouva son calme. Montrant les inconnus du doigt en citant quelque paragraphe des Ecritures, il fixa les gouverneurs avec exigence.

Ceux-ci ne réagirent en rien. Ils acceptaient la présence de Rhodan et de L'Émir derrière eux. Ce qui mit aussitôt Lamon en colère. Ses yeux globuleux semblaient sur le point d'exploser. Ils ne cessaient de gonfler. Dans ses pensées en déroute, Lamon entendit une voix lui glisser :

 




— Nous allons mettre fin à cette histoire de sacrifice et, toi, tu vas partir en retraite ! (L'Émir restait impassible face à l'affolement du Volut.) Lamon, tes subalternes ne pourront pas nous donner la chasse, bientôt le dernier des leurs va être appréhendé par Loorn et ses amis !

Lamon commença à douter de sa raison quand il entendit cette voix, mais bien plus grave était le fait que les inconnus sachent ce qu'il avait projeté de faire.

Suffocant de colère, il cria aux gouverneurs :

— Pourquoi ne prenez-vous pas la défense des Tyrans Bleus? Pourquoi tolérez-vous ce sacrilège?

Un autre Volut pénétra dans la pièce.

— Loorn ! s'écria Lamon, s'adressant aux gouverneurs. Loorn est devant vous, et vous ne faites pas arrêter ce rebelle par vos gardes ? Et vous laissez circuler librement ces inconnus, ces barbares, dont l'âme n'est pas encore purifiée?

Loorn se tourna vers Lamon :

— Lamon, tu ne quitteras cette maison qu'après la fin de l'Heure Rouge. Toute tentative de fuite sera contrecarrée par mes gardes ; ils t'autoriseront néanmoins à assister à la remise des inconnus à tes Diables Bleus...

-Tu oses...?

Mais Loorn lui coupa net la parole :

— J'agis en accord avec les gouverneurs. Comprends-tu à présent que tu n'as plus droit de vie ou de mort sur nous? Mes gardes partent à l'instant protéger les prisonniers de la Maison Pure.

— Avez-vous perdu la raison, ou bien ces barbares vous ont-ils hypnotisés ? cria Lamon dans son désespoir. Les Tyrans Bleus puniront Kraa et tant d'autres villes. Voulez-vous à cause de votre inconscience mettre des millions de vies en jeu?

L'Émir donna à Rhodan un aperçu de l'altercation entre Lamon et Loorn. Entre autres il rectifia son opinion de Lamon :




— Perry, j'ai pris ce vieillard pour une crapule, mais maintenant, j'aimerais revenir sur mon jugement. Lamon croit dur comme fer ce qu'il dit, et il croit avoir toujours bien agi. Les Écritures auxquelles il pense sont son unique guide à travers la vie.

— Ce n'est pas un fanatique, L'Émir?

— Non ! c'est un vrai croyant. Il a peur du plan de Loorn qui lui apparaît rebelle. Sa naïveté excuse tout, en fait.

— Ne te mêle de rien tant que tout se déroule comme nous l'avons prévu avec Loorn et les quatre gouverneurs, petit!

Les gardes de Loorn étaient apparus et avaient encerclé Lamon. Il s'était tu et plié à la nouvelle autorité. Au reproche que lui fit Loorn sur le fait que, par sa faute, les gardes — jadis élus victimes — avaient perdu l'usage de la raison, Lamon cita avec conviction les textes des Écritures. Il ne comprenait pas que les gouverneurs participent sans restriction à la rébellion de Loorn. De même, il n'entendait pas les cris de la rue. On le conduisit à la fenêtre.

Dehors le peuple affluait vers un seul et même endroit. Loorn l'éclaira :

— Ils sont sur le chemin de la Maison Pure pour détruire l'origine de leur supplice. Lamon, ne peux-tu accepter que nous vivions une vie à l'abri de la crainte et de l'angoisse?

Lamon tremblait, sa voix avait un ton de désespoir lorsqu'il cita :

— Les Maîtres Insulaires ont investi les Tyrans Bleus du rôle de gardiens et de juges du peuple Volut. Ils veilleront et jugeront jusqu'à la fin des temps...

— Les Diables Bleus tomberont du ciel et se détruiront eux-mêmes! s'exclama Loorn, triomphant.

— Espèces de fous, dit Lamon, désespéré. Vous ne pouvez rien faire aux Tyrans Bleus, pas plus que vous n'avez réussi à anéantir les Kangs de l'Étage Vert pour vous sauver de l'emprise des Tyrans Bleus!

 




Rhodan se redressa sur son siège. En une phrase, le vieux Volut avait livré l'explication du combat des créatures masquées contre les Kangs. À ses côtés, L'Émir dit :

— Perry, nous devons les aider si nous voulons nous aider nous-mêmes. Mais dis-moi, dehors il fait de plus en plus clair, non?

Le Stellarque regarda vers la fenêtre. L'Heure Rouge venait de commencer. A son summum, les Tyrans Bleus viendraient exiger leurs offrandes. Rhodan se leva, suivi de L'Émir.

— Petit, dis aux quatre gouverneurs et à Loorn que nous devons partir pour nous acquitter de notre promesse.

Le mulot leur transmit le message, Loorn répondit de la même manière :

— Je tremble pour vos vies!

À cet instant, le mulot eut le sentiment d'avoir été repéré par télépathie. Il se concentra et découvrit qui essayait de le sonder. La station-robot au-dessus de Kraa l'avait détecté!

 

 

 

 

 

 

 




CHAPITRE VII

Rhodan comprit tout de suite quel danger ils couraient, quand L'Émir lui fit part de ses observations.

C'était une question de secondes. À proximité de Kraa se trouvait une station-robot qui s'approchait de plus en plus vite. Les Voluts s'immobilisèrent et levèrent les yeux en l'air. L'Émir étreignit Rhodan, se concentra et sauta. Ils se posèrent dans une arrière-cour. Leur saut n'avait été que de quelques kilomètres. De nouveau, il avait senti l'atroce tiraillement du champ magnétique inconnu qui voulait l'attirer dans le noyau du soleil qui planait à l'espace central. Tordu de douleur, le mulot tenta un second saut. Ils ne firent pas attention à l'endroit où ils venaient d'atterrir. Les hurlements des masses d'air fouettées leur percèrent presque les tympans.

Rhodan ne harcelait pas le mulot. Il savait qu'il faisait son possible pour les mettre à l'abri avant l'arrivée de la station. L'Émir se fit héros muet. La souffrance lui vrilla encore le corps lorsqu'il se prépara au troisième saut.

Ils débouchèrent dans la cachette de Loorn. Ici, chacun devait se trouver à l'abri des Tyrans Bleus... Mais Loorn n'avait pas expliqué pourquoi — Rhodan se posa cette question en recueillant le mulot évanoui dans ses bras.

Leur arrivée n'était pas passée inaperçue. De part et d'autre accouraient Mory et Melbar Kasom.

La jeune femme avait le regard plein d'inquiétude.

— Nous avons été repérés par une station, par voie télépathique. L'Émir a dépensé toutes ses forces. Je lui dois la liberté.

 

 




 

Dès à présent, il négligea ses intérêts personnels. Il y allait de la vie de ces hommes. Il fallait prendre des mesures au cas où la station les trouverait malgré tout. Ils ne sous-estimaient pas les trois installations colossales des Maîtres Insulaires. Le Système des Jumeaux, de construction artificielle, leur avait déjà donné une preuve de leur supériorité technique. Le capitaine Redhorse et ses hommes s'approchèrent. Le mutant bicéphale Goratchine fermait la marche.

Rhodan portait toujours le mulot dans ses bras lorsqu'il donna des instructions précises au mutant « exploseur ». L'Halutien écouta attentivement leur discussion. « Ce n'est pas étonnant, pensait-il paisiblement, que les Terriens sous les ordres de ce Perry Rhodan soient les êtres plus puissants de la Voie lactée. »

L'Émir se réveilla. Rhodan se pencha vers lui.

— Qu'est-ce que tu as dit, petit?

— Je dois absolument y retourner. Loorn tente à l'instant de me contacter par télépathie. Avec ça, il est obligé de mettre la maudite station à ses trousses !

— Quoi? Tu insinues que...?

— Ce monstre dispose d'un repérage télépathique des plus exacts. À tout à l'heure...

Rhodan n'avait pu retenir le téléporteur.

— C'est du suicide ! Il ne peut se retenir d'agir de son propre chef!

Ses paroles sonnaient bien plus sévères qu'elles ne l'étaient en réalité. À sa place, il aurait fait de même. Lui non plus ne pouvait s'imaginer laisser un camarade en plan, même si cela devait lui coûter la vie.

— ... Dans deux heures, l'Heure Rouge sera à son apogée. Alors les trois stations seront au-dessus de la ville, et chacune d'elles emportera cinq victimes. Les quatre gouverneurs, Loorn et moi-même avons convenu que quinze des nôtres remplaceraient les Voluts. J'ai besoin de volontaires. Je vous préviens cependant à l'avance qu'il s'agit d'une mission-suicide. Qui s'y joint volontairement ?

 




Même Mory leva la main. Il n'y eut que des volontaires. Nul ne voulait rester en arrière.

L'air scintillait. L'Émir apporta Loorn, qui ne comprenait pas ce qui lui était arrivé. Ses yeux globuleux exorbités fixaient le mulot avec admiration.

L'Émir semblait ne pas aller trop mal malgré ses douleurs. Finalement, il s'était téléporté dans les bras de Mory.

— J'ai fait de nombreux petits sauts, Perry. Le monstre vire au-dessus de la ville et déclenche d'importantes ondes de pressions. Si ce manège dure plus longtemps, le vieux magicien va reprendre le dessus. Commandant, laisse-moi bondir sur la station avec Ivan. A nous deux, on en fera notre affaire. D'accord, mon gros?

En hâte et à l'unisson, Ivan et Vania répondirent qu'ils l'étaient.

— Non ! contredit Rhodan, et c'était un non définitif. Pour une raison bien précise. Nous ne devons pas donner aux deux autres stations-robots l'occasion de nous attaquer. Ce que nous ferions automatiquement en détruisant la première. C'est pourquoi nous ne pourrons passer à l'attaque qu'à partir du moment où le trio entier survolera Kraa. Nous courons un risque immense, mais nous ne pouvons pas réaliser notre plan et nous rendre coupables de la mort de milliers d'individus. Nous en restons là, L'Émir. As-tu dit à Loorn qu'il ne doit plus en aucun cas utiliser ses facultés télépathiques?

Réponse affirmative du mulot.

— Et quand auras-tu retrouvé la forme?

— Nous pouvons partir tout de suite, déclara L'Émir, plein de courage.

Les Voluts et les Terriens communiquaient à présent par gestes.

La chasse aux télépathes lancée par le robot géant permit de comprendre que ce dernier était incapable de différencier entre Voluts, Terriens et tout autres êtres.

Un point de départ positif pour le projet de Rhodan.

 




Tous, les volontaires et ceux qui restaient, partirent à bord des chars cahotants vers le centre de la ville, plus précisément dans la cour de la demeure des quatre gouverneurs. Là, les gardes de Loorn éloignèrent tous les Voluts qui n'étaient pas dans le secret et veillèrent à ce que les Terriens atteignent les lieux sans être aperçus.

L'organisation de Loorn avait accompli tous les préparatifs requis. D'habiles travailleurs manuels avaient construit des montures que les volontaires passèrent sur leurs épaules. Par-dessus, ils enfilèrent la cape destinée aux victimes; ils avaient à présent un air de ressemblance avec les Voluts.

L'Émir eut besoin d'une fabrication spéciale, ultra légère. Autour de Kraa, le monde avait horriblement changé. Le plafond de pierre n'était plus qu'un immense ciel de braise dont le rouge flamboyant aveuglait les citoyens de la ville.

C'était un habile coup des Maîtres Insulaires que de mettre ainsi en scène l'apparition des Tyrans Bleus. Rien d'étonnant à ce que des natures simples y voient un signe divin et vénèrent ces monstres comme des dieux.

Loorn fit comprendre par des gestes que tout était prêt.

Un signe annonça au groupe des quinze de s'en aller. L'Heure Rouge allait d'ici peu atteindre son apogée.

Escortés par les confidents de Loorn, ils s'approchèrent de la grande place dont le centre était dégagé. Sur ses bords, des millions de Voluts s'apprêtaient à assister à ce spectacle déprimant, à la disparition de quinze des leurs.

Trois groupes de cinq personnes se formèrent dans un ordre précis. Ils allaient être accueillis l'un après l'autre. Entre chaque groupe s'écoulaient toujours quelques minutes.

Rhodan, L'Émir, Tolot et deux lieutenant de la C-ll naufragée formaient le groupe numéro un.




Atlan dirigeait son groupe formé du mutant bicéphale Goratchine, de Melbar Kasom et deux sergents.

Le capitaine Redhorse avait choisi les meilleurs hommes de sa troupe. Ce groupe n'avait aucun mutant et courait, de ce fait, le plus grand danger.

Loorn leur avait décrit de quelle manière ils devaient se comporter à l'arrivée des Tyrans Bleus. Lamon avait fait prendre aux victimes précédentes une potion propre à paralyser leur résistance.

Un coup de tonnerre ! Le premier Tyran Bleu surgit et s'immobilisa à mille mètres au-dessus de la place.

Autre coup de tonnerre. Les deux autres Tyrans Bleus

prirent position à la périphérie de la ville.

 

 

Le champ magnétique continuait de presser le Krest II à terre. Ce champ était bien plus puissant que tous les blocs-propulsions du navire réunis, mais n'avait cependant aucun moyen de contrôle ou d'émission d'informations. C'est ainsi qu'il ne put remarquer que la vie revenait à l'intérieur du croiseur.

Après plusieurs heures d'immobilité forcée, robots, cerveaux et autres appareils se remirent lentement en marche. Les premiers robots à reprendre leurs fonctions n'étaient pas communs, ils comptaient en effet parmi les derniers prototypes à cerveau biopositroniques. Leur partie biologique avait régénéré leur partie positronique à l'aide d'impulsions stimulatrices.

Une fois en complet état de marche, leur système optique fit une première constatation : le chaos régnait à bord!

 




Trois robots s'affairèrent dans l'hôpital ; chacun était spécialement programmé pour un domaine spécialisé. Avant tout, il fallait remettre les autres robots d'aplomb ; ensuite ils pourraient s'occuper des humains.

Pas un robot ne s'étonna du désordre dans l'hôpital. Chacun vaquait en silence à ses réparations.

Ils examinèrent les premiers corps évanouis, puis de nombreux autres pour trouver la cause de cet évanouissement prolongé.

Alors que quelques-uns de leurs collègues réparaient les appareils médicaux, ils effectuaient de minutieuses manipulations pour faire reprendre connaissance aux blessés.

Le savoir réuni du groupe de robots permit de s'apercevoir que les personnes évanouies étaient exposées à un très grand danger.

Tous les robots de réserve furent activés. Un groupe partit explorer d'autres sections du vaisseau. Partout la même image s'imposait à eux : robots et êtres humains immobiles et sans connaissance jonchaient le sol.

L'armée des infatigables aides mécaniques fut bientôt partout en action, mais presque tous les robots spécialement programmés pour exercer le commandement dans les cas d'urgence avaient décidé de ne rien faire. De ce fait, aucune des fonctions vitales du Krest II n'étaient assurées. Sans s'en douter le moins du monde, ils avaient par là conservé à l'équipage son unique chance de survie.

Les spécialistes travaillaient comme des damnés, réparaient et contrôlaient mais ils n'allumèrent pas les générateurs.

On changea les compensateurs de gravité carbonisés, on révisa des réacteurs et mille autres machines endommagés pendant la partie de ballon des Tyrans Bleus.

 




Les premiers médecins s'éveillèrent. Ils s'injectèrent des remèdes stimulants et prirent la direction des robots- infirmiers.

Lorsque le médecin-chef Ralf Arthur revint à lui, il veilla à ce qu'on s'occupe de la troupe de la centrale.

— Pourquoi le groupe électrogène de secours est-il le seul à fonctionner?

La réponse le déconcerta. Il répéta sa question et reçut la même réponse.

— Incroyable! Les robots de commandement refusent de démarrer les stations électriques? Messieurs, il est maintenant du plus urgent que le colonel Cart Rudo se rétablisse. Donnez-moi donc la seringue de stimulant !

Il se l'injecta lui-même. Il n'avait pas le temps de se faire soigner sa contusion à l'épaule.

— Plus tard, grogna-t-il en se levant.

Sa première ronde à travers l'hôpital lui fit dresser les cheveux. Incrédule il demanda :

— Le vaisseau se trouve-t-il partout dans cet état? Que diable est-il arrivé au Krest?

Le médecin-chef grimpa par les escaliers de secours au poste central. Les fauteuils anti-g étaient tombés en panne. Le chauffage ne fonctionnait pas à bord et il faisait plus frais qu'à l'habitude. Mais la sueur perlait sur le front du médecin quand il atteignit le poste central. Le sas dut être ouvert à la main. Le docteur inclina juste la tête en voyant les hommes évanouis. Il s'occupa lui- même de l'Epsalien.

— Sapristi! dit-il plein d'admiration lorsque Cart Rudo ouvrit les yeux après la troisième piqûre. Vous avez une de ces natures! Holà, colonel! Pas tant de fougue! Restez couché! Il vous manque encore une demi-douzaine d'injections. Il n'y a pas de « mais » qui tienne ! Pour l'instant, c'est moi qui commande. Dans un moment ce sera de nouveau votre tour, compris?

 




Rudo connaissait son docteur, à jamais mal luné. Il se plia à ses ordres. Pendant qu'il recevait les autres injections, il regarda autour de lui.

— Qu'est-il advenu du chef? Comment va-t-il?

Le médecin-chef hésita à répondre.

— Nous ne pouvons l'appeler, la radio de bord est hors d'usage. Un bruit court cependant selon lequel il ne serait plus à bord.

— C'est donc qu'il a encore réussi à s'enfuir, dit le colonel, comme s'il venait de se libérer d'un terrible poids. Alors, il a bien réussi...

Une heure après, il ne faisait aucun doute que la C-ll était partie avec l'équipage d'alerte sous la direction de Redhorse, ainsi qu'avec le Stellarque, sa femme, Atlan, l'Halutien, Kasom et deux mutants:

Le colonel Rudo se précipita dans la cabine de l'ingénieur principal et l'accabla d'invectives. Ce dernier répondit très laconiquement :

— Nous sommes tous en congé, colonel ! Ordre formel de mes robots.

— Qu'est-ce que cela signifie? Soyez clair!

— Mes robots m'ont mis en garde. Interdit de mettre en marche le moindre générateur. Et je n'ai pas l'intention de jeter cet avertissement au vent.

— Mais qui donc a tout déconnecté dans le vaisseau, Hefrich ?

— Vous le demandez encore, colonel? Qui donc? Ces trois monstrueuses stations, pardi, qui ont joué à la balle avec nous. J'ai bien cru que notre dernière heure avait sonné...

— Et que comptez-vous faire à présent?

— Réparer les dommages et attendre que le Stellarque frappe à la porte.

— Et si je vous ordonne, Hefrich... ? menaça Rudo.

— Vous ne m'ordonnerez rien de cela, colonel. Car vous êtes bien trop intelligent pour commettre ce genre de bêtise.

 




Rudo tourna les talons et partit en claquant la porte.

Peu impressionné par ce tourbillon de colère, Burt Hefrich marmonna :

— Je n'aimerais pas être dans sa peau...

Rudo regagna la centrale. Il ruminait, prenait une décision après l'autre et la rejetait aussitôt.

Il se rendit chez les chercheurs, quatre hommes aptes au travail. Eux aussi partageaient l'avis d'Hefrich : ne mettre aucun générateur en marche!

— Colonel, dit un des experts avec fermeté, celui qui est en mesure de déconnecter toutes les fonctions de votre vaisseau de l'extérieur, n'a sûrement aucune difficulté à repérer la moindre de nos actions ici même. Rappelez-vous que nos blocs-propulsions, à leur puissance maximale, n'ont pas pu nous délivrer...

— J'ai déjà réfléchi à tout cela et suis prêt à laisser tous les générateurs éteints, à une exception. Nous ne connaissons pas, en effet, notre position. À quel endroit de l'Étage Rouge nous trouvons-nous? Et n'oubliez pas une chose : le Stellarque n'est pas à bord. Sa situation est peut-être plus dramatique que la nôtre.

— Que dit l'Halutien?

  -- Il semble être parti à bord de la C-ll, ainsi que L'Émir et le Goratchine. Que pensez-vous de mon dessein de déterminer la position du croiseur?

Les quatre chercheurs le lui déconseillant, il se plia à la majorité.

— Bon. Gardons toutes nos machines éteintes, mais prévenez-moi dès que vous aurez une idée pour nous sortir de cette situation.

 

 

 

 

 

 

 




CHAPITRE VIII

Le silence régnant sur la grande place de Kraa fut interrompu par un hurlement de sirène insupportable. Les Tyrans Bleus annonçaient le début de la cérémonie de sacrifice.

Les Terriens déguisés en Voluts furent emportés vers les hauteurs. Le sol se déroba sous leurs pieds. Kraa était déjà bien loin lorsqu'ils jetèrent un regard sur la ville.

Ils oscillaient dans le champ du rayon tracteur, et distinguaient à présent la surface circulaire de la station bleue. Elle ne cessa de s'agrandir et ne tarda pas à envahir leur champ de vision.

Rhodan et son équipage purent étudier les premiers détails. En plein milieu de la dalle bleue se trouvait une tache phosphorescente dont les rayons s'intensifiaient tandis qu'ils s'en approchaient.

Un choc traversa leur corps, comme au cours d'une transition. Ils se trouvaient dans les entrailles du robot géant, toujours prisonniers du rayon tracteur, continuant à voler à la verticale. « Ils nous emportent dans la coupole », pensa Rhodan pendant qu'ils continuaient leur vol, Un deuxième choc les traversa. Personne n'y était préparé, mais même le corps chétif du mulot y résista.

Ils étaient arrivés dans une salle remplie de générateurs émettant mille éclairs autour d'eux. Ce Tyran Bleu était en fait un gigantesque robot.

Le rayon tracteur les libéra. Sur leur droite un appareil s'était ouvert sans bruit. Une lueur verte iridescente en surgit et se posa sur eux.

L'Halutien métamorphosa son métabolisme et traversa le couloir fluorescent comme une grenade. Il fonça droit sur des installations électriques qui éclatèrent aussitôt. La lueur verte disparut.

 




— Après vous ! couina le mulot en tirant un coup de désintégrateur au-dessus des têtes de ses compagnons.

Des nuages gazeux se dégagèrent ; éteignant ainsi une lueur verte après l'autre, Rhodan et ses compagnons comprirent dans quelle entreprise inutile ils s'étaient lancés. Les machines disparaissaient tout simplement dans le sol. L'Émir reconnut le danger que courait l'Halutien et, rapide comme l'éclair, il téléporta le très pesant Icho Tolot hors de l'appareil dans lequel il se trouvait.

— Branchez vos écrans-protecteurs ! ordonna Rhodan.

— Repérage ! cria l'Halutien qui avait repris sa forme originelle.

Avec son radiant à triple combinaison, il tira sur une boule noire de dix mètres de diamètre. Sans résultat.

Derrière lui, L'Émir perdit connaissance. Rhodan et les deux lieutenants se sentirent petit à petit envahis d'une sourde paralysie. Etait-ce la répercussion du repérage contre laquelle Icho Tolot avait mis en garde?

L'Halutien régla son radiant à combinaison sur « Iridium ». Il ne croyait plus réussir.

— Fusion ! cria-t-il, plein d'enthousiasme, tandis que la sphère se délitait.

— Nous devons évacuer les lieux!

D'un seul coup, les Terriens n'étaient plus paralysés.

L'Halutien, quant à lui, n'avait rien senti. Il vit le mulot gisant sur le sol, l'attrapa et le souleva. — Danger sur la droite ! cria un lieutenant. Tous continuèrent à tirer, puis le sol se déroba sous leurs pieds et ils tombèrent dans le vide.

 




Mory Rhodan-Abro, qui se tenait à l'écart de la foule, avait vu son mari et ses quatre équipiers monter vers la station-robot. Depuis, elle ne cessait de fixer celle-ci.

Là-haut, rien ne changeait. Immobile, la station planait à la périphérie de la ville. Le firmament flamboyait toujours comme une chape de braise.

Mory ne vit pas le groupe d'Atlan s'enfuir dans les hauteurs, elle n'entendit pas non plus les gémissements outrés de la foule.

Perry, reviens, disaient ses lèvres tremblantes et sa peur pour l'être aimé grandissait à mesure que le temps passait. Le tour du troisième groupe approchait. Désespérée, elle se demandait pourquoi la monstrueuse station ne bougeait pas, et pourquoi son mari et ses hommes ne revenaient pas.

La station se pencha, se mit en mouvement, essaya de se redresser.

Un éclair vif en surgit, là-haut dans le plafond de braise, un deuxième suivit, un troisième... La station géante éclata en cinq morceaux et s'écrasa loin de la ville.

« Mon Dieu », pensa Mory en se cachant le visage dans les mains.

— La deuxième station brûle...! crièrent autour d'elle les hommes de la C-ll qui n'avaient pas pu partir en mission. Elle brûle complètement...!

En plein milieu de la place, là où le troisième groupe se tenait, il y avait du mouvement. Le capitaine Redhorse et ses quatre volontaires se mêlèrent à la foule.

Ils agissaient selon les ordres du Stellarque. En effet, si deux des stations étaient mises à mal, ils devaient se cacher dans la masse. La grande inconnue dans cet arrangement était la troisième station. Comment réagirait-elle?




Mais celle-ci se désintégrait également au-dessus des badauds. Plus loin, à cinq ou six kilomètres de là, elle s'écrasa, son explosion formant de gigantesques cratères dans la roche.

Les hommes placés autour de Mory étaient exaltés. Mory, elle, perdit tous ses moyens. En pensée, elle appelait désespérément son mari, Perry Rhodan.

— Là, deux hommes descendent, non trois...! ...Non! Deux... Là-bas derrière! Quatre du groupe d'Atlan ! Vous ne les voyez pas ?

De part et d'autre, les cris se contredisaient.

Deux hommes du groupe de Rhodan revenaient dans leurs uniformes de combat. Deux !

Personne n'osa regarder Mory Rhodan-Abro dans les yeux. Le chef est mort, chacun le pensait, mais tous se taisaient. Et, l'un après l'autre, ils cherchèrent des yeux l'endroit dans le ciel où la première station avait volé en mille morceaux, et d'où seulement deux hommes revenaient à présent.

Goratchine, le mutant à deux têtes haut de deux mètres cinquante, ricana brièvement avec le visage de Vania. Unissant ses forces à celle d'Ivan, la deuxième tête, il redéclencha ses fluides sensoriels qui faisaient exploser les composés de calcium et de carbone. Vania Goratchine, le jeune, avait toutes les raisons de ricaner. L'Émir venait juste d'arriver par téléportation avec le Stellarque et l'Halutien. Atlan ne savait encore rien du renfort. Melbar Kasom et lui ne lâchaient pas leurs désintégrateurs. Les deux sergents de la C-ll les couvraient par-derrière.

Dans la salle de la coupole où ils avaient été transportés, les machines explosaient les unes après les autres. A présent, Vania collaborait avec son frère, sans pourtant avoir dit à Ivan que du renfort était arrivé de la première station. Il entendit la voix de Rhodan commander :




— Que tous les hommes, sauf Goratchine, quittent la station. Goratchine, faites exploser la demi-sphère!

Les champs protecteurs de leurs uniformes de combats les avaient protégés contre les radiations mortelles. Mais alors qu'explosait la coupole, un incendie atomique se déclencha devant eux.

— Dehors! Directement! Tous sauf Goratchine!

Rhodan fulminait contre ses hommes. Chacun avait

compris qu'il devait maintenant faire un saut dans le vide. L'Émir savait, lui, qu'il devait à nouveau téléporter le Stellarque, Tolot et Ivan Goratchine sur la troisième station.

Le géant bleu perdait de l'altitude. Comme un soleil qui se transforme en nova il allait à sa perte.

Le deuxième saut, de plus de quinze kilomètres, avait épuisé le mulot. Il s'évanouit à nouveau. Icho le pressa avec précaution contre son corps.

Le mutant exploseur fit exploser la sphère transparente. Ce que Goratchine avait supposé pour la deuxième station se justifia par la troisième explosion. La destruction de la sphère émettait une impulsion- suicide qui anéantissait automatiquement le reste des machines.

Icho Tolot utilisa son planicerveau pour s'orienter. Derrière lui un groupe de machines vola en éclat... A travers les flammes, il distingua la sphère noire, qu'il mitrailla aussitôt avec son radiant. La boule se mit à se consumer. À ce moment, il entendit dans son récepteur Rhodan qui criait :

— Tolot, nous sommes cernés ! Un écran énergétique nous entoure. Nous disposons encore de trente secondes, ensuite nos écrans-protecteurs s'effondreront et nous serons soumis aux radiations sans aucune protection.

L'Halutien rangea son arme, regarda L'Émir encore évanoui, qui cette fois ne pourrait même pas se téléporter.




Le planicerveau d'Icho Tolot travaillait à son maximum.

La station piquait droit vers le sol.

Par hasard, l'Halutien regarda à nouveau la boule noire. La fusion s'était interrompue, la sphère était de nouveau intacte. Son planicerveau lui transmit : Transformation de matière. Stations I et II ont pu à temps prévenir station III de leur destruction. Celle-ci est composée d'un autre élément.

— Je crois que c'est la fin, Tolot. Alors Ivan et Vania, es-tu prêt?

L'Halutien ne prit pas garde à la réponse du mutant. Il se dirigea droit vers la boule noire, qu'il étudia avec la plus grande attention. Celle-ci était entourée d'une mince pellicule d'iridium que l'Halutien avait mis en flammes. La boule, elle, n'avait pas été touchée par cette fusion. Il tira pourtant de nouveau. L'enveloppe noire restait entière.

Les radiations commençaient à se propager.

Tolot continuait à réfléchir. Et si c'était plus simple que cela?

L'Halutien vociféra soudain :

— Rhodan, Goratchine, montez jusqu'à l'orifice de la coupole. J'ai trouvé. La fusion atomique commence. C'est de l'aluminium teint en noir!

— Tolot, vite!

Rhodan et Goratchine étaient en sûreté.

La station pouvait s'écraser à chaque instant.

Ce laps de temps suffirait-il à Tolot et L'Émir pour s'échapper des entrailles du Tyran Bleu?

Tolot avait reconnu quel danger ils couraient. D'une main il tenait son radiant à triple, combinaison; de l'autre, il appuya sur un bouton de son armure de combat. Il fut éjecté en hauteur, mais non en direction de l'orifice taillé par Goratchine — il en était bien trop éloigné — mais droit vers la paroi de la station. Il restait trente mètres…

 




Au moment où il traversa le mur de braise, la station s'écrasa contre les parois rocheuses d'un profond ravin.

Tolot utilisa son planicerveau pour calculer la trajectoire des immenses fragments de la station et faire les manœuvres d'évitement en conséquence. Soudain, il entendit la voix de Rhodan dans son récepteur.

Rhodan ne croyait plus que Tolot et L'Emir étaient encore en vie. Cela se remarquait à sa question. Sceptique, il avait demandé :

— Tolot, vous vivez toujours?

L'Halutien évalua leur altitude de vol à huit kilomètres. Il reprit sa forme originelle, scruta l'horizon, mais ne vit aucune trace, ni de Rhodan, ni du mutant bicéphale Goratchine. Il attribua cela à la lumière éblouissante dans le ravin qui s'était transformé en un immense ouragan de flammes.

— Tolot...?

C'était la voix de Perry Rhodan. Il répondit :

— J'arrive avec L'Émir. Envoyez un faisceau de repérage pour que je vous trouve, Rhodan.

Mory chancela quand elle reconnut parmi les hommes qui atterrissaient lentement sur la place son mari, Perry Rhodan.

On dut la soutenir pour qu'elle ne tombe pas à terre. Très vite elle se libéra et courut les bras ouverts vers le Stellarque. Il eut juste le temps d'ouvrir son casque spatial quand elle l'étreignit et pressa sa tête contre son visage.

Loorn s'approcha d'eux, accompagné de Lamon l'Ancien. Le serviteur des Tyrans Bleus était désespéré.

Perry Rhodan sentit sa pitié pour ce Volut monter en lui. Ses dieux n'étaient plus!

Les Écritures et les cérémonies n'avaient plus de raison d'être.

 




Les victimes qu'il avait en tant que serviteur présentées toutes les quarante heures avaient été par sa faute assassinées.

Rhodan apprit les pensées de Lamon grâce à Loorn, prédisposé à la télépathie. Par le même intermédiaire, Rhodan s'adressa à Lamon, effrayé d'entendre à nouveau cette voix résonner dans sa tête :

— Lamon, regarde autour de toi! En trois endroits, tu vois l'agonie de tes Tyrans Bleus. Plus aucun Volut ne devra sacrifier sa vie ; l'ère du châtiment sempiternel pour ton peuple est terminée...

— O très grand! comment le sais-tu?

— Vos Écritures ne relatent-elles pas que les Maîtres Insulaires ont déporté ton peuple, en guise de punition, dans les entrailles de la planète?

— Très grand, comment peux-tu aussi connaître nos Écritures qui ne furent transmises qu'entre les Lamon? Oui, elles parlent d'une faute impardonnable que mon peuple a commise au temps jadis...

— Lamon, cette faute est acquittée aujourd'hui ! Ne serait-ce pas pour toi une noble tâche que d'annoncer à ton peuple que l'ère des châtiments à touché à sa fin ? Y a- t-il rien de plus merveilleux qu'en tant que serviteur de son peuple d'annoncer à ce dernier une vie heureuse et libre sans angoisse?

Agis ainsi, et tu te rendras toi-même heureux. Agis tout de suite, Lamon!

Devant Rhodan, Lamon se pencha en arrière. Il recula vite de quelques pas car il n'aimait pas ces témoignages de dévouement obséquieux ; mais il comprit pourquoi Lamon croyait devoir agir ainsi. Et pour un instant, l'homme le plus puissant de la Voie lactée déborda de bonheur car il avait délivré un peuple sympathique d'une crainte ancestrale.

 




La pénombre régnait à l'Étage Rouge du Monde l'Horreur. Les traits de Rhodan se tirèrent à nouveau. Il pensait à son vaisseau. Il chercha Loorn, le seul Volut avec lequel il pouvait communiquer par télépathie.

— Rhodan, pose tes exigences et nous les réaliserons. Nous donnerons jusqu'à nos dernières ressources. Le peuple sera à tes pieds...

Rhodan l'interrompit très vite :

— Procure-nous juste des véhicules rapides. Nous sommes venus à bord d'un grand vaisseau que j'ai dû quitter avec quelques amis lorsqu'il tomba dans les mains des Tyrans Bleus. Je dois regagner mon vaisseau. Je dois savoir s'il y a des survivants à l'intérieur.

— En l'espace que vous appelez une heure tu disposeras de tout, lui assura Loorn qui disparut dans la foule.

A bord de six véhicules rapides tout-terrain dont les moteurs faisaient un vacarme infernal et éjectaient des gaz de combustion puants, les Terriens s'approchèrent du lieu de l'atterrissage forcé du Krest II.

Les Voluts qui les accompagnaient restèrent cois à la vue de la montagne d'acier scintillante.

Dans le véhicule de tête de la formation, Rhodan, Mory, Atlan et l'Halutien fixaient le Krest II du regard. Ils ne parlaient pas, inspectaient les dommages causés au vaisseau.

L'Émir, couché à l'arrière, ne pouvait utiliser ces facultés. Il semblait encore évanoui. Rhodan et l'Arkonide avaient tenté de contacter la centrale par intercom et hypercom. Leurs appels étaient restés sans réponse.

— Je ne peux rien constater, dit Rhodan, pressé, à un kilomètre de distance.

— Moi non plus, confirma l'Halutien.

 




Atlan était muet, de même que Mory Abro accrochée au bras du Stellarque.

L'Halutien tourna la tête vers L'Émir. Pour quelqu'un qui avait perdu connaissance, il respirait bien fort. Mais le mulot voulait leur faire une plaisanterie, et pour cela il devait continuer à jouer l'évanoui.

— Aucun dégât, Perry, dit Atlan, mais... mais, à gauche, n'est-ce pas le sas principal?

— J'en ai bien l'impression, répliqua Rhodan.

Il tapa l'épaule du conducteur et lui indiqua d'aller sur la gauche.

Le vaisseau s'était-il écrasé au sol, ou bien une force inconnue l'avait-elle plaqué doucement à terre?

L'aspect extérieur de la nef lui fit espérer que l'équipage avait survécu. D'après ses évaluations, la roche n'avait cédé, sous le poids du géant d'arkonite, que de quelques mètres en profondeur. Atlan fit stopper le véhicule. Tous sautèrent en bas... Tous, sauf L'Émir qui écoutait très attentivement ce qui se disait. Il entendit les pas s'éloigner, les cinq autres véhicules arriver et leurs hommes se diriger vers le grand vaisseau.

La patience du mulot fut mise à dure épreuve. Il voyait venir le moment où l'on voudrait le réveiller. En tant que téléporteur, il était le seul à pouvoir traverser les parois du vaisseau.

« Pas possible ! Les voilà qui lancent des pierres sur le croiseur! »

À lui d'entrer en action.

L'Émir se concentra et se matérialisa sur les genoux du colonel Cart Rudo qui somnolait sur le siège de pilotage.

— Salut, sincères salutations de la part du chef. Il demande si tu serais assez aimable pour ouvrir le sas ! Ou bien faut-il vraiment qu'il s'écorche les mains?

L'Epsalien poussa un cri, fit un bond et courut avec L'Émir à la centrale de communication. Il cria aux hommes quelque peu ahuris :

 




— Le commandant est dehors. Allez, mettez la radio en marche!

— Mais, colonel, nous n'avons pas de courant.

L'Émir avait fait le point sur la situation. Il téléporta

le colonel Rudo jusqu'au sas principal.

— Diable, L'Émir, qu'était-ce donc que ceci? demanda Rudo en se frottant la nuque.

— L'agglomération centrale envoie ses salutations à chaque saut, Cart. Tu viens de vivre ce que je n'arrête pas de subir depuis que nous sommes dans cette planète creuse! Je vais me téléporter chez Hefrich pour qu'il envoie du courant!

Le mulot avait disparu. Le colonel se vit entouré de membres de son équipage.

— Le Stellarque est dehors et désire rentrer, dit-il.

Les lampes de contrôle près du sas s'allumèrent. Le

courant était revenu. Le colonel Rudo appuya sur la manette. Il vit l'imposant portail s'ouvrir, la rampe qui lentement s'abaissait et reconnut à l'œil nu que son fier navire gisait sans étançons télescopiques sur la roche vive.

Le Stellarque et sa femme montèrent la rampe. Aux côtés de Rudo, le mulot réapparut. Il se dandina jusqu'au bord extérieur du sas et annonça à l'approche de Rhodan et Mory :

— Commandant, l'équipage du Krest vous attend !

 

 

 

 

 

 

 

                                 FIN

cover.jpeg
—9] — |
Perry RuHODAN
K.H. SCHEER /C. DARLTON l

LA GUERRE |
DU GEL |






